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H IS TOIRE
IMPARTI A L E

IDes Èvènemens militaires Qpo.
litigues de la dernière Guerre
dans les quatre Parties du
Monde.

CEPENDANT l'Angleterre faî-
'779-

N des préparatifsimmenfes& rui. de^G^c!?:
leuxpourla campagne prochaine po"riacam-
Jn convoi de trois cens navires fe Sf^e. Tu^
Jiipoloit a mettre à la voile fousc^^voicfttc
efcorte de dix.fept vaiffeaux de"mol*r°'gne, de fept frégates, & de trois '
lûtes armées. Lord Shuldam avoît
frdre de les accompagner jufqti'à
^necertame latitude , où le Com^
^odoreRowleyde voit le remplacer,
cprendrelecommandement gêné-
» de la flotte. Elle attendoit le
gn al de quitter la rade, Ibrfqii'elle
" ^'T^nee par une tempête qui

.'fv
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4 Histoire
fubmerf;ea pluHeurs vaiffeaux , &

i77P. ^orça Shuldam à relâcher dans la

baie de Torbay. Ce même coup de

vent avoit contraint M. delaTouche

Tréville à gagner la rade de Breft

avec fa divifion ; mais à l'exception

du lougre TEfpiegle , violemment

endommagé dans fa mâture , tous

fes vaiffeaux furent bientôt en état

de reprendre leur croifière.

Le défaflre de la flotte angloife
'

retardoitnéceflairementles fecours

'

attendus aux Indes occidentales, &
caufa de grandes allarmes parmi les

négocians intérefles au commerce

des ifles angloifes. Pour les calmer,

l'Amirauté fit annoncer le départ

de trois autres convois ; mais ces

' vaines promefles ne rafTuroient

perfonne. Les befoins étoient pref-

fants, & le moindre retard pouvoit

dé'^.ider le fuccès des opérations du

Comte dT.ftaing, qui, difoit-on,

venoit de toucher à la Martinique.

Quoique douteufe encore, cette

nouvelle allarmoit les Anglois ; ils

avoientlieu de tout craindre ,
par

là même qu'ils ne favoient rien de

poHtif.
, ^

'

Conjeau- Clinton venoit d'écrire à Lor4



DE LA DERN. GuERRÏÏ.
J

Germaine qu'il n*avoit aucunes lu-

mieresfur la polition refpeélive de 1779.
TAmirai Byron , du Général Grant rc$ fur leur

. & du CommodoreHatam.Les deux voCnioxy dans

vaiffeaux de ligne, & les onze au- iidcnu^cs!"

très voiles en ftation dans les Indes
occidentales, fous les ordres de
rAmiralBarrington,n'étoientpoint
en état de faire tête aux forces nava-
les de France, fi le Comte d'Eftaing

y devançoit l'Amiral Byron. D'ail-
leurs le bruit déjà répandu qu€ la

frégateangloifelaRofeavoit coulé
bas dans lés parages des Antilles ,

après un combat de plufieurs heures
contre une frégate Françoife ,

venoit de fe confirmer dans les
ports de Breft Çc de Ports - Mouth.
On apprit en même temps qu'un au-
tre vaifieau de quarante canons s'é-

toit rendu^dans les parrages deSaint-
Domingue, à la frégate k Triton,

( I
) qui n'en montoit que trente.

( I ) On ne confondra pas cette frégate
avec ie Triton , Vaiffeau de ligne de foi-
xante quatre canons, ci-devant commandé
par le Comte de Ligondès , & qui le fera
déformais par M. delà Clotheterie.Ce brave
défenfeur de U Belle - Poule , avoit ob-
tenu que l'Etat - Major & l'Equipage de
cette frégate, feiviroient fur le Triton,

A5



6 Histoire
M. de Caluélan qui la commandoit «

1779, bleffé dangereufemen: au milieu

de Taftion, fut oblige de defcendre

pour fe faire panfer. On vint lui dire

que Ton équipage commençoit â

foiblir ; quoique mourant » il fe fît

reporter furie tillac« où il harangua
les Soldats & les Matelots : Mes
enfans , leur dit il , vous voye\ /V-
tat ou je fuis ; j'ai peu d'heures à
yivre ; mais que je n'aie pas la

douleur de mourir fans vous voir

maures de la frégate angloife , il

ne vous rejîe plus qu'un coup de

force à donnerpont avoirpleine vic-

toire.

Ces paroles ranimèrent leur cou-
tage ; (k après un choc des plus vio-

lens , la frégate angloife amena pa-
villon. Le brave Caluélan mourut
le lendemain des fuitesdefableiTure.

ptife de Tous ces événemetts ne pré-
S.iiiCc Lucie. . . , ,^ 1 • % I

*

Ai. cCo.ntL paroient pomt les Angloisa lanou*
ai-iiaing cl- velle de la conquête de Sainte-Lu-
l;iyc,.le lare- • ti 1* * • j»
prciijre, cie. Us 1 apprirent avec d autant

plus de joie, que des bruits femés
par les émilTaires de l'oppolîtion ,

ne laiflbient entrevoir que des mal-
heurs^ toutes les fois qu'on fe livroit

aux conjeélures fur Us ifles angloifes
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DE BA. DERN. GURRRR. 7
de TAmérique. Les nouveaux rap-

ports venus de ces ides mirenc
fin pour quelques momens à ces

cruelles inquiétudes. On fut que
rAmiralByron étoit parti deRhode-
Ifland le 14 Décembre avec fou
efcadre, compofée de onze vaif-

(eaux de ligne , & du Hoop le Star ;
qu*il avoit touché à la Barbade le

4 Janvier » & qu'avec neuf vaif-

feaux il étoit allé joindre Barring-^

ton à Sainte-Lucie, dont le Général
Grant venoit de s'emparer. Suivant
les relations^ cette ifle fan» défenfe

avoit capitulé à la première fom-
mation du Général anglois, qui s'y

vit bloqué prefqu'auilitôt par le

Comte d'Eftaing.Le Vice-Amiral ,

arrivé de Bofton au Fort-Royal de
la Martinique le 8 Décembre , ap-
prit le 14 du même mois , que dix
Ilégimens anglois, fous le comman«
dément du Général Grant, avoient
débarqué depuis deux jours à l'iile

de Sainte' Lucie, fous la proteélion
de fept vaifTeaux , aux ordres de
l'Amiral Barrington ; il appareilla

fur le champ avec fon efcadre
pour aller attaquer l'ennemi;
quatre mille hommes de troupes »

A4
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1779*

8 Histoire
& environ mille Volontaires s'y

rendirent fucceftivement.Ces trou-

pes ëtoient tirées de différentes

garnirons qui en furent fort afFoi-

blies. Les vaifTeaux anglois étoient

embofTés dans le grand cul-de-fac

de Sainte-Lucie » & protégés par
des batteries diflribuées fur la côte >

dont TaHiette naturelle ajoutoic

encore à la force de leur poiition.

D'ailleurs un calme prefqu'abfolu

ne permettoit pa& de les combat-
tre avec avantage. L*efcadre fran-

çoife fît deux attaques le même
jour, & enfuite pluiieurs tentati-

ves inutiles. Les troupes fe réuni-

rent dans le deffem de s'emparer
• des ouvrages préparés pour la

défenfe de l'Ifle ; mais l'ennemi
s'en étoit rendu maître, & il fut

împolTible d'y forcer le Général
Grant.

Retraîtcdu Le i8 , il y eut deux aiflion»

tres-vives; dans la première, en-

viron quatre mille hommes fur

trois colonnes , dont Ira Grena-
diers & les Chaffeurs formoient la

tête , vinrent attaquer la vigie du
Carénage , ce qu'ils firent-avec tant

d'a<^ivicé« qu'ils enlevèrent en un

camg



DB LA DERN.GUERRE. 9
înftam la première redoute , mais
la peur ayant faifi les guides , ils

conduiiîrent (i mal Tartr^ée
, que les

trois colonnes fe trouvèrent engor-
gees. "

Dans la féconde aftion, les trou*
pes fe formèrent en plufienrs corps
au débouché d'un bois , fous le feu
d une nombreufe artillerie de cam-
pagne & de pluiieurs gros canon ,
qui tirant à mitraille , y faifoienj
le plus grand ravage. Pendant troi»
heures, les François foutinrent
ce feu avec leur bravoure ordi-
naire

; mais les Anglois arrêtoient
partout leurs efforts , avec d'autant
plus de facilité, que deux vaiffeaux
auxquels M, le Comte d'Eûaing
avoit donné ordre de venir s'em-
bolTer fous les batteries des enne-
mis ne purent , à caufe de plusieurs
circonftances réunies , produire
tout l'effet qu'on atiendoit de
cette manœuvre. A cet obftacle
fe joignit celui d'une pluie continue
qui laiffoit à peine Tufage dufuiil,
la feule arme que l'on eut pouc
ainh dire à oppofer au feu de
l'artillerie angloife. Cependant,
le combat fe foutint pendant quatre

Ai
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heures & ne cefTa que faute de

munitions. Enfin nos troupes fe

retirèrent â la demi - portée du

canon des ennemis , qui n'oferent

le pourfuivre ; leur retraite fe fît

dans le meilleur ordre , ainfi que

l'embarquement ; l'efcadrç vint

mouiller le 19 au Fort- Royal »

avec tous fes vaifleaux en bon état»

Le Comte d'Eftaing ëtoit informé

de l'arrivée prochaine de l'Amiral

Byron avec douze vaiffeaux de

ligne, & dans cette conjecture

critique » il n'y avoit point à dé*

libérer ; le feul patti fage étoit

de regagner la Martinique, &
d'empêcher que les Ifîes dont les

garniforî^ étoient affoiblies , ne

fuflenï en danger. Quoiqu'il en

foit, le Vice-Amiral » ainfi que

MM. de Bouilîé & de Lowenaal

avoient iîgnalé leur prudence &
leur valeur dans ces deux a<6Hon»

peu importantes en elles-mêmes

,

quoique vives & meurtrières. Les

François perdirent cent foixante-

douze hommes, tant OiEciers que

Soldats ; & le nombre des blefles

fut de quatre cens cinquante. La

perte des enrieniis fut prefqu'égale^



DB LADBRN. GUERRH. If
mais ils eurent la gloire de garder
leur conquête , fi ^on doit %
peller de ce nom la prife d'uS,
Ifle mal fortifiée

, que cent hom
mes de garnifon , dont il y en
avoit beaucoup de malades ne pou-
voient défendre contre une flotte
loyale équipée â grands frais pour
cette expédition.

La capitulation de SainteJucietion^desljiuc
fut honorable pour les habitants Lucie!

""""

& pour là garnifon
, qui fortit de

fes poftes avec les honneurs de la
guerre. Le Chevalier de Micou ,

Lieutenant-Gouverneur de Tlfle
,

eut la permiffion d'y féjourner
tout le tems néceflaire pour mettre
de l'ordie & de la fureté dans le
tranfport de fes effets. On lui refufa
la liberté de continuer fon fervice

,

j1 fut ccnfé prifonnier de guerre
jufqu'aumomeritde rechange. Les
Soldats emportèrent leurs bagages,
& les habitants eurent le choix ,

ou de rentrer en pcfle/Tion de leurs
domiciles, en prêtant le ferment
d'allégeance au Roi d'Angleterre,
ou d'être tranfpcrtés à fes frais ;
foit en Europe , foit à la Mar^
tinique,

A6
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La prife de Sainte - Lucie fut

^V^' avantageufe aux Anglois 9 en ce
Utilité des

Qu'giijj retarda l'expédition de M.
Comtcd'Ef. dEftamg, contre la Grenade; ce
taing ,

dani
£^j d'aillcurs ufi bien foible dédom-

cfeia^NiMtT magement des perte» qu'ils fal-

niquc. foient chaque jour dans ces parages.

Le Vice - Amiral » retiré fous le

canon du Fort-Royal , ne pou voit

,
fans imprudence, rifquer alors une

affaire générale avec l'Amiral

Byron » dont les forces réunies à

celles de Barringcon , étoient

beaucoup fupérieures ; il attendoit

pour cela la jonélion de l'efcadre

de M. de Grafle , & faifoit croifer

en conféquence fes frégates» qui ne

pouvoient manquer de la ren-

contrer & d'informer à tems le

Comte d'Eftaing de rapproche de

ce renfort. Un autre avantage de

ccscroidèresétoit d'intercepter les

communications avec Sainte-Lucie,

& de s'emparer des bâtimens qui

L*Amîra! tentoient de la favorifer.

Byron n|
j^g nombre & l'importance de

chcrUiofv- ces prifes furent coniidérables &
tîondesefca ijjjiaj^çQjgfit ^u moins le dernier

?e7y'*"'^^" triomphe des Anglois dans les

Indes occidentales, où le fcorbut

ex:énuoit les Matelots &c les Sol-
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dats de leur flotte , tandis qae la

fièvre faifoit d'affreux ravages parmi
les troupes quicompofoient la nou-
velle garnifon de Sainte - Lucie ;

dans ce même tems, le Comte
d'Eftaing n'avoit pas plus de cent
huit malades fur fon efcadre. Celle
de Byron , toujours maltraitée par
les vents , & dont les équipages
incomplets avoient fouffert conft-

dërablement 9 ne pouvolt mettre en
mertousfes vaiflTeaux. On ne pré-
fumoit pas qu'elle fe montât à plus
de vingt, même depuis la jonéîion
du Commodore -Rowley, dont l'ef-

cadre étoit arrivée d'Angleterre ,
le 1 2 Février. Ces vingt vaiffeaux
étoient fi foibles d'équipage & de
munitions de guerre , qu'ils ne pour-

voient faire tête aux forces combi-
nées de M. d'Efiaing ôc de M. de
Graffe qui venoit enfin d'entrer au
Fort- Royal avec quatre vaiffeaux
de ligne , quelques frégates & plu-
fieurs navires d'approvifionnement.
L'Amiral Byron avoir détaché le

Commodore, avec huit vaififeaux

de ligne , pour intercepter la flotte
d'i Comte de Grafle ; mais après
une croifière aflez longue , il lui

»77>
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fit expédier l'ordre de rejoindre

Tarmée ; Rowley eut à peine quitté

Ùl /lation,que le Commandant Fran-

çois jpaiTa avec Tes vaifTeaux & fea

transports ; il ne perdit pas un feul

bateau.

.... f. Cette réunion , même en laiflant

mer. « 1 ennemi 1 avantage du nombre »

donnoit la prépondérance des for-

ces^ & Ton ne doucoit pas que le

Vice-Amiral firançois ne fe hâtât

d'attaquer l'armée britannique, &
ne forçât les Anglois à reconnoître

enfin la fupériorité de la France fur

ces mers « dont ils avoient fi long-

tems ufurpé l'empire. Mais c'étoic

dans l'Amérique proprement dite >

que des échecs répétés leur appre-

noient chaque jour qu'ils n'étoient

point invinciblesfur un élément dont
ils fe difoient les Souverains. En
moins de trois mois ^ les corfaireS

américains avoient conduit dans les

ports de Salem , de Marblehead »

de Pifcataqua , & de Bofton , près

de foixante voiles angloifes , qui

pour la plupart étoient d'une grande
valeur*

ïisfontpiuj Les Anglois avoient été plus

iw«7»idi*
'^*"'^"* dans leurs expéditions de
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terre; & leur défaîte à quelques
milles de Beaulbrt dans la Caroline 177^.
méiidîonale , où le Général Moul- rons de ter-

nie 9 avec neuf compagnies de
J,^*

Journée

troupes continenta!c3 , battit corn-
^^*^"'"''**'

plettement un corps de troupes
royales tirées de l'infanterie ; & le»

trente- huit prifbnniers & les fept
déferteurs qu'ils perdirent à la re-

traite de Horfeneck dans le Con-
neélicut; & l'invaiion inutile d'Eli-

fabeth*Town que le Général Max-
wel fut tourner contre eux par une
manœuvre habile qui leur enleva
près de quatre cens hommes» &
plufieurs autres aélions vives &
meurtrières où les Américains fe

mefurérent glorieufement avec les

troupes britanniques, ne compen-
foient point la prife de Savannah ,
capitale de la Géorgie. Le Lieute-
nant-Golonel Campbell &. le Com-
modore Parker eurent la principale

gloire de cette expédition impru-
demment hafardée ; mais que le

fuccès juflifia. Ilsignoroient quelles

pouvoient être les forces militaire»

de la Province & les difpofitions

faitef pour fa défenfe ; cependant
après avoirpafle la barre avec toute
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^^^^'^^ leur efcadre , & pris quelques în«

*779» formations fur Fëtat de Savannah

,

Ils firent leur défcente dans la ma-
tinée du 27 Décembre, au pofte

de Guerridoé, à deux milles de la

place. Une partie de Tarmée ayant

pris terre fur la rivière Dam , s'em-

para d'une éminence que cinquante

Américains difputêrent courageu-

fement à l'infanterie légère ; mais

les montagnards fondant fur eux
avec impétuofité 9 les forcèrent

bientôt â s'enfoncer dans les bois 9

& facilitèrent ainfi le débarquement
du refte de l'armée. De cette émi-

nence le Colonel Canipbell décou-
vrit l'armée américaine, comman-
dée par le Major-Général Robert'

Howe ,& formée environ à un demi-
mille à l'Eft He Savannah. Elle avoit

en front plufieurs pièces de grofle

artillerie; ceh n'empêcha pasCamp-
bell de marcher â l'ennemi avec
toutes fes troupes , ne laiffant qu'un
bataillon du Régiment de Delancy

& une autre compagnie pour cou-
vrir le lieu du débarquement. Elles

s'avancèrent du côté de la ville

dans l'ordre fuivant : L'infanterie

légère y débarraflee de fes havre-
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facs , formoit l'avant - garde , les
Volontaires de New-York fuivoient 1779.
pour la foutenir : le premier batail-
lon du foixante-ônzième Régiment
marchoit après les Volontaires avec
deux pièces de fîx /& le bataillon
heffois de U^ellwonh venoit enfuite
avec deux autres pièces ; une
partie du bataillon heffois de Wif-
fenbach formort j'arriére - garde.
L'armée de Campbell arriva fur les
trois heures après midi en pleine
campagne , près de la plantation de
Tatnal , & fit halte fur le grand
chemin , environ à deux cents pas
de la barrière qui conduifoit à la

plantation.du Gouverneur Wright.
L'ennemi étoit formé en travers Suite Hc

du grand chemin , h la diihnce de ""'"P''"^*'

huit cents verges de cette barrière,
avec dsux Régimens des troupes
de la Caroline, commandés par le ^

Colonel Eugée , & les quatre pre-
miers bataillons de la brigade de
Géorgie fous le Colonel Elbcît, Sa
droite portoit fur le chemin , & fa
gauche fur la rivière de la planta-
tion du Gouverneur ; de ce côté

,

le fort de l'éminence Savannah lui

fervoit de fécond Jflanc , & c'était

\
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par-là que le» Américains défî-

^779* roient d'être attaqués. Le Colonel

Campbell s'en apperçut à leurs

mouvemens , & par une feinte

heureufe 9 que favorifoit la pente

du terrein » Jl fut porter toute l'at-

tention de l'ennemi à fon aile gau-

che ; mais les Anglois fe difpofoient

a l'attaquer d'un autre côté. James

Baîrd^ qui commandoit l'infanterie

légère , reçut ordre de pénétrer

dans un marais , dont la vue étoit

dérobée par des bois , & de gagner

les derrières du flanc droit de l'ar-

mée de Savannah \ le Colonel Turt'

hull devoit le foutenir avec les Vo-

lontaires de New-York. Tandis que

ce mouvement s'exétutoit » l'artil-

lerie angloife fe porta fur une émi-

nence à Tinfu des Américains qui

s'amufoient S de vaines canonna-

des ; les troupes^ royales atten-

doient pour faire feu ,
que l'infan-

terie légère eût gagné les derrières

de l'ennemi. Alors le Colonel

Campbell fit avancer la ligne ; le

fignal du combat fut donné , & les

Géorgiens furent difperfés à l'inf-

tant par les troupes de James Baîrdt

& par celles que Campbell com-
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mandoît en perfonne. Aînfî fut dé-
Cide le fort de la journëe de Sa-
vannah

, où les Américains per-
dirent trente - huit Oificiers de
grades différens , & quatre cents
quinze tant Soldats qu'OiHciers
«ans brevet , un drapeau , quarante-
iiuit pièces de canon, vingt-trois
niortiers

, quatre - vingt - quatorze
barnls de poudre , le fort & tout
ce qu'il contenoit de munitions

,

en un mot, la capitale de la Géor-
gie

, & les vaifleaux qui Ce trou-
voient dans fon pon. S'il faut s'ei*
tenir â la relation du Colonel
Campheil , cette importante expé-
dition ne lui coûta qu'un Officier
& deux Soldâtes»

Suivant le même rapport , Tar-
,mée royale s'empara en moins de
quatre jours , de tous les poftes in^
termédiaires entre Savannah & la
vilk d*Ebenezer , dont elle prit
pofleflion le 2 Janvier. Elle pénétra
bientôt jufqu'â cinquante milles
au-deffus de la capitale, Ans trou-
ver la moindre oppofition de la
part de l'ennemi, dont l'armée, ou
plutôt fes débris s'étoient réfugiés
a Two-Siflers. Ayant privé ea

779«
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.__ grande partie cette Province des

'779« troupes républicaines , & gêné la

communication des habitans avec

^ la Caroline méridionale , Campbell
* & Parker firent publier une pro-

clamation & la forme du ferment

que dévoient prêter les Géorgiens >

qui , s'il faut en croire ces Conn-

mandans , fe rangèrent en foule

fous les drapeaux britanniques.

Pnfe de Le Colonel Campbell fe dif-

Daiiibmy. p^f^j^ à gagner Dumbury où deux

cens hommes de l'armée de Ro-

bert Howe s'étoient retranchés ;

lorfqu'il apprit que cette ville ve-

noit de fe rendre à difcrétion au

Général Prevoft ,
qui , après avoir

mis une garnifon dans le fort , an-

nonçoit fon arrivée à Savannah -, il

y devoit reprendre la conduite da

l'armée viftorieufe, dont Campbell

n'avoit le commandement que par

intérim, Avant à^^Q rendre maître

de Dumbury , le Général Prevoft

avoir eu à foutehir un choc très-vif

avec la milice raffemblée fous les

ordres du Colonel Screven , qui fut

tué dans cette aftion d'une ma-

nière tout-à-fait barbare. Cet Offi-

cier ayant reçu un coup de feu étoit



DE LA DERN. GUHRRE. 21

tombé de cheval ; auflfitôt plufieurg
Soldats anglois fe précipitentjde fon
côté , ôc le reconnoiflant'à fon uni-
forme pour un Officier de diftinc-

tion, fe difputent l'honneur de
l'achever » en déchargeant fur lui

leurs moufquets.

Quoique très-malheureufes , les

deux expéditions de Dumbury &
de Savannah ne découragèrent
point la ^ilice de la Géorgie qui,
ayant reçu des renforts de la Caro-
line méridionale , fe raflTembia de
toutes parts , & prit dçs rnefures

vigoureufes, non-feulement pour
faire échouer les deffeins de l'enne-
mi , mais pour lui couper fa re-
traite.Déj^ même le bruit fe répan-
doit que Washington éroit arrivé
fur les frontières de la Province ;

& , fuivant d'autres nouvelle*
mieux accréditées , il y avoit eu
dans la Géorgie entre les Géné-
raux Frevojî & Lincoln , deux
efcarmouches où l'avantage étoit
relié à ce dernier. On fut bientôt
après qu'un corps de troupes an-
gloifes s'étant engagé trop avant
dans les terres , avoit été forcé de
reculer en défordre jufqu'à Savan-

1779-

Que les

Géorgiens ne
font point
découragés.
Pofition fâ-

c heufe de
Clinton

, qui
ne peut ren-
forcer le Gé-
néraiPtcvr'*
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nah , avec perte de tous Tes ba-

gages, & d'environ cent cinquante

hommes » non compris les blefTës

& les prifonniers , dont le nombre

ëtoit confidërable. On ajoutoit que

Washington ^ informé des deffeins

de Clinton , avoit fait avertir les

Etats de Virginie & de Maryland

de fe tenir fur leurs garder ; « que

fur cet avis ^ les milices de cet

provinces fe difpofoient à bien re-

cevoir l'ennemi , & brûloient de fe

mefurer avec les troupes angloifes.

Mais le fait eil que ce Général ne

méditoit point alors de nouvelles

tentatives , que la flotte 6c l'armée

manquoit de tout à New-York, êc

particulièrement des chofes nécef-

iaires à l'équipement des navires ;

que les bateaux plats de/linés au

tranfport des Soldats avoient été

détruits par les glaces , que les voi-

tures de terre étoient dans un dé-

labrement 7r Hîx , & que les trou-

pes, hors dVî^L de rien eritrepren-

dre,ofoient à peine, vu leur petit

nombre & leur épuifement, s'é-*

carter de New-York pour fe pro«

curer des vivres & du fourrage*
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Cependant le Général Prevofi

avoit befoin d^être renforcé dans
la Géorgie , & Clinton ne pou-
voit détacher une feule compacnie
de fon armée. Ce fut par fes ordres
que le Colonel Campbell entre-
prit le voyage d'Angleterre

, pour
aller réprefenter au gouvernement
ce befoin & cette impoflîbilité.
A ces repréfentations . le Colo-
ne\ devoir ajouter que le» force»
des Américains fe portoient dans
ia Caroline méridionale

, que lors
de fon départ, elles fe montoient
à plus de douze mille hommes, que
le Congrès fe propofoit dV faire
pafler de nouvelles troupes , & que
malgré Teffet prétendu ou du moins
très exagéré des proclamations

,
le peuple de Charles - ToM^n étoit
moins difpofé que jamais à la fou-
miflion

; qu'en un mot l'opinion gé-
nerale étoit qu'il falloit ou renon-
cer aufuccès de cette campagne
ou porter tout l'effort de la guerre
dans les parties méridionafes de
1 Amérique , & fe tenir fur la dé-
lenfive a l^ewYoïk.

Dans cet état de crife , Sir Henri ^c afnro"
*-iinton flottoit entre deux partis S'^i^f

°"
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également extrêmes celui d'aban

*779' donner le Général Prevoft , & de

.-.dit fecon.-^^^çjj.g nulle, par cette inaftion, la

Wtoycn" conquête d'une grande partie de

la Géorgie, ou de s'y tranlporter en

perfonne avec un corps de troupe»

confidérable, au rifque de vonr pal-

fe» New-York & fes dépendances

fous la domination du Congrès,

Tandis qu'il balançait entre ces

deux réfolutions ,Washington, plus

ferme dans fes deffeins , méditoit

des projets moins impraticables, 5c

fe voyoit heureusement fécondé

par l'ardeur de fes concitoyens

,

qui touô brùloient de concourir aux

fuccès de leur Général. Ils ne pou-

voient fe diffimuler l'aflFront qu'ils

avoient reçu dans la Géorgie; p"our

réparer ce malheur , il fàiloit une

armée formidable , & les treize Co-

lonies envoyèrent des renforts à

cette armée. Ce concours généreux

de toutes les provinces démentoit

bien les bruits accrédités en An-

gleterre de la prétendue méfintelU-

gence des Américains.
coiucfta- Ces bruits n'eurent d'autre fon-

élevée - * " '

tZc 'mm! dément qu'une conteftation élevée

Uc & M. çnjre M. Silas Déane , ci - devant

Commiilaire
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CommiflViire de l'Amérique à la
Cour de Verfailles, & MM. Wil- ^779-

liams, Arthur & Richard - Henri lî," °r"''
Lee Membres du Cong.ès , ou 'eu tZ
les Commiflaires à la même Cour ^"PP°fî5'°"f

Dans une adrefle très-prolixe aux' .IgcT^mJ;
Amencaips les compatriotes M ^" ^iffércn»

Déane
,
inconfolable de fa difgrace 00.^"

'"

( I
) qu il imputoic àMM. Lëe , s'é-

toit permis contre eux des infinua-
tions odieufes, où iî les repréfei;-
toic comme ennemis de la Patrie-
il les accufoit indire^ement d'avoir
négligé fes intérêts en France, &
de les avoir trahis en Angleterre.
Cette imputation donna naifTrnce
à quelques troubles intérieurs , &
pour ainfi dire , à des querelles
domeiliques

, doru le fcandale n'au-
roit point paiTéijneeinte des Etats
Unis, fi M. Paine n'eût pris parti

(
I

)
Les engagemens que M.Déane\y^t

contraaes en France , étoient d'une nature
fi embarraffante &.Ù onéreufe pour le
Congres que ce Corps fe vit dans la
neceffitede le rappeller ,tant pour lui de-
mandercompte de fes opérations,que pour

d^rrclT " ""^ ^^^^"^ ^^ conféquences
defagréables qui en pouvoient' réfûl-

France
''^''"'"^ P^"' ^^"êtems es ^

Tome 11^ B
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dans cette affaire. Il répandit fouS

la fignature ordinaire de Common

Senfe , une efpèce d'apologie de

MM. Lée , & la publicité de Ion

ouvrage en donna beaucoup à ce

procès. Quelques-unes des Partie»

étoient Membres du Congrès \ û

n'en fallut pas davantage aux Roya-

liftes pour faire courir le bruit que

ce corps ëtoit entièrement défuni,

que des troubles inteftins fermen-

toient fourdement dans les Treize

Etats de l'Amérique, qu'il s'y for-

lîioit des partis , des complots &
des féditions ;

qu'en un mot , cette

République , à peine créée , alloit

fe déchirer de fes propres mains ,

& par tous les défaftres d'une

cuerre civile , épargner aux An-

Slois les frais de fa deftruaion.

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'à

cette même époque tous les Mem-

bres du Congrès étoient parfaite-

ment d'accoïd ; il régnoit parmi

eux une harmonie qui fe réfléchif-

foit dans les provinces , dont ils

étoient les repréfentans. Le pa-

triotifme & la fidélité y donnoient

chaque jour des exemples de cette

y^itu républicaine, dont Théroif-
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me confifle dans le facrifîce de fes
intérêts propres aux intérêts de la
caufe commune,

j

Parmi ces vrais Citoyens , il fe
mêloit fans doute quelques faux *^^^^"'^''*

frères
; mais le Gouvernement

mieux affermi ne craignoit plus
Id'en ordonner le fupplice. Aux
laflîfes de Gloucejîer dans le Jerfey
occidental , dix-fept de ces lâches
furent iîondamnés à perdre la vie
pour crime de haute trahifon , &
ïeur exécution ^yiéQ au 29 Janvier
luivit ât près cette fentence. Ces

Jxemples d'une févérité né^iffaire
Itoient plus efficaces que les belles
fromefles énoncées dans les pro-
clamations du Miniftere britannî-
jue. La République Américaine fe
rit bientôt purgée de ces traîtres,
X I Angleterre eut beau exagérer
îs effets de fes proclamations, ce
lu elle appelloit foumiffion fut dé-
Vmais regardé chez toutes les
étions comme une lâcheté , dont
Is coupables même cherchoient i

I
laver dans 1 opinion publique,

htre autres chefs d'accufation in-
[ntés contre le Général Arnold ,

lui reprocha d'avoir fait entrer

£ 1
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à rinfcu de l'Etat, dans un des

177Q. ports de la République , un navire

appartenant à des perfonnes mal

intentionnées pour l'Amérique in-

furgente. Ce fait bien prouve etoit

un indice des fecretes difporitions

de ce Général , & n'en étoit point

une démonftration. Cependant

quoique bien réfolu fans doute

d'abandonner honteufement la

caufe qu'il pouvoit défendre avec

tant de gloire , Arnold rougit du

foupçon qu'il fe promettoit de

justifier un jour -, il demanda uii

Conft'f- de Guerre , dans l efpe-

ranoe de fe difculper d'un crime

qu'il vouloit commettre, oc de-

Wner ainfi de quelques mois,

l'opprobre d'une défeaion desho-^

notante même à fes propres yeux.l

Moyens La politique du Congrès s etoitl

adoptés de particulièrement exercée a modi-

^'IZ- fier l'opinion générale en faveur de

£S. {a caufé ; ce fbt le grand refîbnl

delà révolution d'Amérique., &i

le principe de tous (es fiiccès. Ce^f

te opinion lui fit trouver des rel-

fburces dans la confiance h les n.|

chefïes de l'Europe , & , par m
^(pèce de magie , donna de m



DE LA DERN. Guerre. 29

valeur à ce papier-^monnoie que

des. altérations & des fraudes mul-

tipliées fembloient devoir décrédi*

ter abfolument , mais qui devint

un des nerfs de la guerre la plus

glorieufe, dont il foit fait men-
tion dans l'Hiftoire moderne. Le
Congrès devoir trop à ce papier,

pour négliger d'en conferver le

crédit ; le plus fur moyen étoit

d'arrêter la circulation des billets

contrefaits par les Anglois, & no-
tamment de ceux en date du 20
Mai 1777, & du II Avril 1778 ,

qui s'étoient répandus avec profu-

fion dans toutes les parties des

Etats-Unis. En conféquence il fut

jréfolu que jufqu'au premier Juin

1779 ' ^®s effets portant ces dates

'feroient reçus au tréfor continen-
tal & aux bureaux d'emprunt ; qu'à

ce terme on les échangeroit ^ dans
Tefpace de foixante jours , pour
des billets de la même teneur pré-

parés à cet effet , & que les bij-

lets enlevés à la circulation , fe-

roient biffés & percés avec un poin-

fçon d'un pouce de diamètre , pour
être enfuite examinés & brûlés fui-

vant les inftru(5lions données par

B3
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le Congrès. Il fuit des rapport»

impartiaux concernant les affaires

de rAmérique à cette époque » que
celles du Congrès n'étoient point

aufli déferpërées qu'on vouloir le

faire entendre, & que s'il régnoit

de la divifîon entre quelques Mem-
bres de ce corps , fur des objets^

|
étrangers à la liberté , tous s'ac-

cordoient à préférer la gloire de
rindépendance la plus orageufe ^

au repos honteux d'une foumiffion

déformais ilétrifTante , & cette ré-

folution étoit celle de tous les OjSi-

ciers de l'armée , de tous les Mem-
bres de l'Etat , de toutes les claf-

fes du Peuple , qui même au feia

des horreurs de la guerre, eom-
mençoit â goûter le» délices de
la liberté. L'enthoufiafme républi-

cain étoit àfon comble, & rien ne
pouvoit le refroidir , pas même les

nouvelles fâcheufes qu*on venoit

de recevoir de la Virginie,

Projetd'une Clinton ayant jugé qu'une defr

ifvhltniZ cente dans cette Province étoit un
|

Prîfcs de moyen fur de reftreindre le com-

^deSuffoiî ^^^^^ ^^^ Américains , fit partir de

New-York , fous les ordres de Sir

George Collier & du Major-Gé-
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nëral Mathew, les vaiffeaux le Rai-

fonnable & le Raimbow, les floops

le Otter, le Diligent & le Haer-
lem , la galère le Cornwallis , &
vingt-deux bâtimens de tranfport.

Les Grenadiers & les compagnie»
légères des Gardes, le quatrième
Régiment, les Volontaires royaux
d'Irlande , & le Régiment Heffois

du Prince Charles, compofoienc
les troupes de terre deflinées à
cette expédition. Elles s'embarquè-
rent le 5 Mai , & dans la foirée du

9 , la flotte jetta l'anere entre le»

baffes de Willoughby-Point, dans
la Virginie. Le lendemain elle re-

monta la rivière Elifabeth , laiffant

le Raifonnable dans la rade d'Hamp-
ton, parce qu'il tiroit trop d'eau

& que la rivière n'étoit pas affez

profonde. Les autres vaiffeaux allè-

rent jetter l'ancre une féconde foi»

à cinq milles de l'endroit où la

defcente devoit s'effectuer ; mai»
comme l'ennemi pouvoit recevoir
des renforts , ou faire des prépara-
tifs de défenfe , on prévint ces obf-
tacles en faifant embarquer à la

hâte la première divifîon de l'ar-

mée fur des bateaux plats , cou-

B4
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verts & précèdes par la galère le

*779' Cornwallis & par deux chaloupêT
canonnières. Elle prit terre à trois

milles de la ville, & à deux milles

& dem-i du fort de Ports-Mouth.
Un vent frais amena les vaifleaux ,

& le refle des troupes débarqua fans

trouver prefqu'aucune oppofition.

Après quelques coups de canon
fans effet , les Américains aban-
donnèrent la place , dont ils ne
pouvoient prolonger la défenfe fans

la plus grande témérité. Mais avant
que d'évacuer Ports-Mouth* ils bril-

lèrent quelques-uns de leurs vaif-

feaux , entr'autres deux grands na-
vires françois, dont le chargement
étoit d'environ mille tonneaux d»
tabac.

Ayantaçes Les Angloîs ne s'arrêtèrexvt point

du Général avoir établi les poites nt;^ «s

,

Collier. ^ s'être mis en pofTeflioij ^ Iz

ville & du fort de Ports-Mouth, le

Général Mathew fit marcher vers

SufFolk un détachement qui détrui-

fit les vivres deftinés à l'armée de
Washington ; & tandis que le Rai-
fonnable,demeuré en dation devant
la ville d'Hampton avec quelques

V
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pataches armées , bloquoît ce pof (

& lendoit impraticable aux Amé-
ricains la narigation de la rivière

James ; desTaineaux détachés fous

la direélion du Capitaine Creyk,
leur fermoient en quelque forte

rentrée & la fortie de la Ché-
fapéak. On doit convenir que le

fuccés de ces expéditions furpafTa

de beaucoup Tefpérance même des

Généraux qui les dirigèrent. Ports«

Mouth ofFroit aux vaifTeaux du Roi
d'Angleterre un afyle fur contre
les eiureprifes de l'ennemi , un atte-

lier de marine vafte & commode
pour la conilruftion des navires,

d'abondantes provifions de bois

prêts à être employés, à une grande
quantité d'autres approvilîonne-
mens ; c'étoit le port de l'Amé-
rique dont l'acquifîtion promettoit
le plus d'avantages à la couronne.
En le confervant,elle pouvoit anéan-
tir tout le commerce de la Chéfa-
péak , & détruire ainfî les princi-

paux refforts de l'infurrei^ion amé-
ricaine; mais pour tirer de cette

position tout le parti qu'on en de-
voir attendre , il falloir des renforts

coniidérables , & Clinton oui n'en

B*5

779-
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recevoît point d'Angleterre t ne

'779' pouvoit en envoyer au Général

Mathew. Faute de fecours , Tar-

mée royale fe vit dans rimpoffibi-

lité de ^ourfuivre Tes avantagés»

Le courage & le patriotifme de»

habitans de la Virginie , confer ve-

xent cette province aux Améri-

cains , 6c Sir George Collier s'exâ-

géroit les effets de fon triomphe,

lorfqu'il écrivoit â Clinton, a S*il

M y a quelque fond à faire fur le»

w comptes rendus au Général Ma-
> thew & à moi , on peut fe livrer

> à refpérance de voir bientôt la

M majeure partie de la Virginie

>» rentrer dans l'obéîffance envers

» fon Souverain. Le peuple fem-

» ble porter jufqu'à l'impatience le

» defîr de voir arborer l'étendard

91 royal , & l'on nous donne les

» aflurances les plus pofuives , que
M les habitans de tous les Etats font

w au moment de fe rendre »•

Réfo'utîon Ces vaines conjectures étoient

au Congrès démenties chaque jour dans les

paîx qïavlc divers comités des treize Province»

l'agrément confédérées , par des aétes plus ou

i^ancc?
^^ moins folemnels , qui confîrmoient

la réfolution prife au Congrès gêné-
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rai , de ne conclurre ni trêve p' paix

avec l'ennemi commun, fans Tagré- *779»

ment du Roi de France 9 & le con-
fentemenc préalable de Tauguileallië

des Etats-Unis. Ils prévoyçientavec
raifon que cette alliance âméneroit
tôt ou tard le triomphe de la liberté

en Amérique 9 & malgré les avan-

tages momentanés des troupes roya-

les, le Congrès ne laifToit échapper
aucune occaiion de manifefler fa

reconnoiflance envers les François , Sa recon.

pour le bienfait d'une révolution
;°;f?^,^j52'

déformais infaillible, dont l*événe- cîers fran-

ment alloit être en partie leur ^°"'

ouvrage. L'intrépidité de M. Tou»
fart. Officier d'Artillerie du Régi- ^
ment de la Fère,s'étoit iignalée dans
la dernière expédition de Rhode-
IHand , où il avoir perdu le bras

droit. En confidération de fa bra«

voure & de fon zèle, il fut élevé

au grade de Lieutenant-Colonel,

& le Congrès lui accorda fur le

tréfor des Etats, une penfion de>

trente dollars par mois. Le Préfî-

dent joignit à ce brevet une lettre

où les fentimens de la plus haute
eilime étoient exprimés dans les i

B6
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2 termes les plus flatteurs pour cet

'779' excellent Officier.

c^Jvfk/"
MM. de la Neuville, Ôefpinier,

Mauduic' du Semattc, & beaucoup d*autreaOfR»
Picflij. ciers françois, emportèrent dan»

leur patrie des témoignages non
moins honorables de leur valeur &
de leur bonne conduite ; mais aucun
d*eux ne les obtint â de plus juiles

titres que le Chevalier Mauduit du
Pleffîs, à qui le Doreur B. Rufb^
l'un des Membres du Congrès, ren-

dit cet hommage diftinguë dans une
lettre imprimée, dont on va déta-

cher ce fragment. << La promotion de
w cet Officier, (le Chevalier tMau-

^ » duit) qui, du rang de Lieutenant

» d'Artillerie , a été élevé au grade
>» deColoneLefld'actantplushono-
» rable , qu'il ne le doit qu'à fon mé-
5> rite. Si je voulois rendre compte
» de tous fes vailians exploits , ce
w feroit la matière non d'une lettre^

» mais d'un mémoire. Je dirai feule-

» ment qu'il a eu la plus grande part
>v à la défaite du Colonel Donop à
n Red-Bank : qu'à la bataille de Ger-
raantown, îl s'eft avancé prefque

s» feul fous le feu de tout un Régi-

» ment des troupes britanniques j &
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••enfin qu'il avoïc l'honneur de
>» commander Taîle droite de Tar- 1779
» tiilerie qui fit tant A\xécudon à la

» bataille de Mont-Mouth Le
» nom du Chevalier du Pleflls eft
w enrôlé parmi ceux de? illuftres

» Hdros qui ont élevé une fabrique
w de liberté dans ce nouvel hémiA
>» phére ».

Le Général Conivû^ & le Mar- Départe-
quis de la Fayette , avoient fur-tout ^"^u" ^^

des droits à la reconnoiffance des Homm'ag«'
Jitats , & fi quelque chofe porta '^"'^"' * ce

le découragement dans les Provin-
'"""'' "^'*'*'

ces Américaines, ce fut la retraite
de «es Officiers Généraux , dont
rabfence devoit afFoibiir confidé- ^
rablement le parti républicain. Leà
circonftances honorables qui ac-
compagnèrent leur départ pour la
France , méritent d'être rappor-
tées. Le premier avoir donné fa
démiflion jufqu'îi trois fois ; elle ne
fut acceptée qu'à la quatrième

, &
. toute l'armée en témoigna fes re-
grets

; fa brigade refufalong^temg
de fervir fous un autre chef. Quant
au Marquis de la Fayette, fon re*
tour en France étoit motivé

, de
manière à ne laiiTer aucun prétexte
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' aux diiUcultës de la part du Con-
grès. Sa demande Ce trouve énon-

cée en ces termes dans la lettre qu'il

écrivit â ce fujet à M. Henry Lau-

rens , Prélident de cette augufte

aflernblëe. «Monsieur, quel-

n qu*attentif que je dufTe être à ne
M pas employer les inflans précieux

» du Congrès à des coniidérations

» particulières, qu'il me foit permis

»> de lui expofer les circonfhnce»

» danslefquellesjemetrouvej avec
M cette confiance qui naît naturelle-

w ment de TafiFe^ion & de la recon-

»» noifTance : il n'efl pas pofRble de
») parler plus convenablement des

» fentimens qui m'attachent à moit

» pay8,qu'en préfence des Citoyens

» qui ont tant fait pour le leur ! Tant
»• que j'ai cru pouvoir difpofer de
» moi-même , mon orgueil & mon
w plaifir ont été de combattre tous

f> les drapeaux américains pour la

w défenfe d'une caufe , que j'ofe

» d'autant plus particulièrement ap-

» peller/2<5//e, que j'ai eu le bonheur
» de verfer mon fang pour elle.

» A<îluellement , Monfîeur , que
» la France efl engagée dans une
» guérie » le devoir» Tamour de
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M mon pays, me prefleni également
» de me prëfenter devant mon Roi,
» pour favoir de quelle manière il

» jugera à propos d'employer me*
fervices; la plus agréable de toute»

»> fera toujours celle qui me mettra
» à portée de fervir la caufe corn-

>) mune, parmi ceux dont j'ai eu le

w bonheur d'obtenir l'amitié & de
w fuivre la fortune, dans dis tems
w où les perfpeftivesi fourioient

w moins qu'aujourd'hui; cette rai-

> fon ôc quelques autres que le Con-
w grès appréciera , m'engagent a
V» lui demander la liberté de repaffer

w dans ma patrie l'hiver prochain»

» Tant que j'ai pu efpérer que la

M campagne feroit a<5l:ive, je n'ai

» pas penfé â quitter le champ de
» Mars ; aéïuellement que tout eil

»> calme & paiiible, je faifîs cette

» occaiîon de folliciter le Congrès....

» Vous trouverez ci-inclufe une let»

» tre de Son Excellence le Général
» Washington , par laquelle il con-
w fent à ce que j'obtienne la per-

» mifîiondem'abfenter.Jemefiattc
w qu'on me regardera comme un
w Soldat abfent par congé, & defî-

n rant ardemment de rejoiiidre fes

1779.
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M drapeaux, ainfi que Tes camarades

w eftimésôc chéris, &c. »

La lettre de Washington au Con-

grès , eft une exprelïion bien fentie

de la haute opinion qu'avoic ce

Général, des qualités héroïques

du Marquis de la Fayette. Voici

comme il la termine. " Ce qu'il

i» m'en coûte pour meféparer d'un

w Officier qui , à tout le feu militai-

»>redela jeunefFe unjt une rare

H maturité de jugement , m'enga-

»• geroit , fi la chofe dépendoit de

w moi » à défirer , de préférence •

5» que fon abfence fût fur le pied

» d'un congé. Je m'eftimerai tou-

w jours heureux de pouvoir rendre

»à fes fervices les témoignages

H auxquels il a des droits par la

M bravoure & la conduite qui l'ont

M diftingué dans toutes les occa-

M fions ; & je ne doute pas que le

w Congrès ne lui exprime encore

» d'une manière convenable , com-
> bien il fait apprécier fon mérite ,

19 & les regrets que lui caufe fon

»> départ »•

L'efpoif de Washington ne fut

point déçu , & le départ de M,
de la Fayette fut marqué par des
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regrets & par tous les honneurs *

dûs à la qualité, au dévouement , & ^779*

fur- tout au mérite de ce jeuneHéro».
Pour le ramener en France , le

Congrès fit équiper VAlliance ,

frégate de trente-fix canons , dont
le commandement fut donné à
un Capitaine Malouin , attaché au
fervice des Etats-Unis. Plufieurs

Officiers françois, entr'au très M.
de Raymondis , Capitaine de Pa-
villon , & MM. de Broves &
Dupleffis, Officiers d'Artillerie,

8'étoient embarqués fur le même
vaifleau, qui arriva à Breft le 6
Février, après une traverfée de
vingt-trois jours. Peu s'en fallut

qu'elle ne devînt bien funefte à
l'équipage de la frégate. Pour le

completter , on s'étoit vu forcé
d'employer vingt-cinq déferteurs
anglois ;cesfcélérats avoient formé ç^^^,.
l'horrible complot d'égorger tous tion """omr

OtH icrsles Officiers françois , à l'exception '5*

du Marquis de la Fayette
, qu'ils fe h^TL' xl

propofoient de conduire en triom- '^s^t^^ ^'Ai-

phe à Londres , avec la partie de
^^'^'''^'

l'équipage américain qui ne feroit

point entrée dans la confpiration.

Ce fut le vingtième jour delà tra-
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* verfée que cette confpiration fut

découverte. Il étoit midi , & le

fignal ëtoit donné pour quatre heu-
res ; le Capitaine aufli prudent que
jréfolu , fait contenir fon indigna-
tion ; il monte fur le pont , prend
fa lunette & dit qu'il apperçoit une
voile ennemie ; il demande fi les

armes font en état , & fe les fait

apporter dans fa chambre , fous
prétexte de les examiner. Ses or-
dres font exécutés ponéluellement,
& les faftieux perdent ainfi leur
principale reflTource. Alors il arme
fept ou huit de fes gens les plus
bpaves & les plus affidés ; les

mutins font appelles les uns après
les autres ; on les force au filence

en leur mettant Tépée fous la gor-
ge, & on les charge de fers; plus
de trente étoient déjà à fond de
caîe , lorfque leurs camarades com-
mencèrent à fe douter de ce qui fe
paffoit; ceux-ci voulurent faire

quelques mouvemens ; mais les
Soldats armés les tinrent en refpeft

,

& ils furent mis aux fers comme les

autres.Alors le Capitaine monta fur
le pont, où il apprit au refte de
l'équipage le danger qu'il avoie
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couru; il loua les autres Matelots
de ce qu'ils avoient réiîilé aux fol- ^779* -,

licitations de leurs camarades. Qua-
lante cinq hommes ou environ , les

feulsdont il fut fur, ne fuiîifoient

pas pour la manœuvre de la frégate,

& le moindre navire armé pouvoit
la forcera fe rendre ;le Capitaine
paffa trois jours dans cette inquié-
tude; mais il eut le bonheur d'en-
trer dans laradedeBreftfans avoir
rencontré un feul bâtiment enne-
mi.

Le Marquis de la Fayette arriva Rccrptîbn

le 12 à Paris, d'où il fe rendit à^jIf^^Si'^^;
Saint- Germain pour y jouir des Fayette. Le
embraffemens de fa famille , qui s'y i:'°"f";

trouvoit raflemblee en grande par- pmid le tkre
tie. On a prétendu qu'il y fut exi- %^ff^^'^
lé pendant quelques jours , pour [hhT^'"'''
avoir fervi dans les armées améri-
caines fans une miffion fpéciale de
la Cour de France ; mais l'accueil

flatteur qu%l reçut du Roi, femble
démentir cette anecdote. Quoi qu'il

enfoit,iien ne prouva mieux la

bonne intelligence avec les Etats-
Unis , que le nouveau titre dont
le Dofteur Franklin fut décoré
lors de l'arrivée des Officiers fran-
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çoîh; îI prit, à cette t'poque , le

>779« titre de Mlnirtrc plt'nipotentiair©

â la Gourde Vcrfnillc» ; ôc ce fut

en cette qualird qu'il exticuta la

.éfol'uion du Congrèf» . en remet-

ant au Maïquin de la Fayette t

une Jpëtf enrichie de diaman»

riifiMirSii A ce tableau dcH évcncmenH de

'."'Vil-nL'; rAmciique, dont la plupart furent

loi» Uinn- confit niés par le» rappoitH deHvJm-

cicrn nouvellement dcbarquïiH» on<iiit N.iu

ri

u Utile

iVui»

!'uiic »n ajoutera qu'il fe faifoit de grands

&'
rcparatifn do guerre î\ la Jamaïque,

lue Pefcadre du Vice- Amiral Sir

Peter Paiker, »*ëtoit emparce do

cinquante navireH dan« le» rner» de

cette iHo. MaiH on apprenoit d'ail-

IcurH le défHhe d'une autre efcadre

anp;loirc fortic d'Hallifax, dont un

coup de vent «voit fait përir tous

les vaillcaux, fans qu'il tichappilt

un feul des dix-huit cens homme»
qui compofoient fes ëquipages,

D\jn autre côiii, on dtibitoit, fan»

fondement, que l'Amiral Barring-

ton venoit de mourir, que faute

d'être recouru , le Général Prevoll

avoit fubi dan» la Géorgie le fort

du Général Burgoyne, & c(ue Clin-

ton, au défefpoir de n'avoir pu lui
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h'ire pafTer des renforts fuHlfans,

dcmandoit (on rappel en Angle- ^779'

terre. On aiTuroit que ce Comman- pian ic u
dant avoit mit» pour condition h la ^an^i'Wi"'

continuationdefesfervicesen Ame-parir (;.né-

rinue, Texdcution d'un plan envoyé '»* ciimon,

à Lord Germaine pour la campaf^ne

de 1779. Il exigeoit, difoit-on , cinq

mille hommeH pour agir dans les

Colonies méridionalcH^ douze mille

pourattaquer, comme Burgoyne,en

arrivant du Canada j dix mille pour

former le fidgc de Bofton , & une

armtie principale de vingt-cinq mille

hommes pour faire face aux circonf-

tances tant dans la Penfylvanie que
dans les Jerfcys. Sans le total de ces

cinquante- deux mille hommes ef-

fcîcfèifH, Sir Kcnridcclaroit qu'il titoit

inutile de fonger â réprimer la

rébellion en Amérique.

A ce plan trop difpendieux , M. ^''•^»
Jî»

Jenkmfon , le nouveau Miniltre de „5jirc de la

Ja Guerre, oppofoit celui-ci : reftcr ^inti^'c, M.

fur la défenlive; en cas d'événe- " '^"
""*

mens, conliruire quatre forts im-

prenablc-î , un fur la rivière de Nevy"

York , u n Teco n d e n Gtr'orgie, le t roi-

iîème à Crown-Foinc, & le dernier

à Piu^burgh fur le Ohio; avoir dan»
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ces places de fortes garnifons &c les

'779« approvifionnemens nëceflaires à

Long'JJÎand^ dans le Canada ; brû-

ler & ravager, au moyen de la

flotte, toute la côte des provinces

révoltées, y porter ainii les allar-

mes & la défoiatîon , anéantir leur

Marine ou la rendre inutile ; en un

mot , épuifer routes les reflburces

de la rébellion, & foumettre l'Amé-

rique après avoir détruit la Marine

de France.

Ce plan étoît d'une exécution

auflî difficile & beaucoup moins

réfléchi que le plan attribué à Clin-

ton, en ce qu'il fuppofoit l'éter-

nelle neutralité de rÈfpagne. Ce-
L'Efpagnc pendant cette Puiflance faifoit de

"fe prépare a »
, t i j

ia guerre, grands préparatifs de guerre ^ dont

l'objet n'étoit plus douteux pour les

Vrais spéculateurs, & tout annon-

^oit dans Tes arfénaux & dans Tes

ports , que cette guerre alloit avoir

pour théâtre l'élément , dont les

Anglois afl^eé^oient la fouveraineté;

déjà même l'Efpagne faifoit efcorter

tous fes vaifleaux; mais l'Angle-

terre fe raffuroit fur la profpérité

de fes armes dans les deux Indes.
Expéavon On a vu ^ue dans le continent &
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dans les îfles de rAmérique , les

hafards de la guerre fe balançoient '^^9»

entre les Puillances belligérantes ; '^^^' <^='p^"-

il en étoit à-peu-prè, a.niî dans If.tr d«
les Irides orientales. Cependant le Marattcs.

bruit fe répandit que le Brigadier-
Général Lejlie étant parti de Ben-
gale avec lix bataillons de troupes
nationales ôc une compagnie d'ar-

tillerie pour une expédition contre
Poonnah^ capitale du Gouverne-
ment des Marattes, n'a-oit fait ce
trajet de douze cens milles à tra-

vers des contrées brûlées par les

rayons du foleil , que pour fe voir
enveloppé lui & fes gens , fans
qu'aucun d'eux put échapper à la

captivité.On comparoit cette avan-
ture de Poonnak à celle de Sara^
togui mais comme on le verra dans
la fuite , le Général Leflie n'eut
aucune part à cette expédition,
dont le défaftr« fut fans doute
exagéré par les agioteurs de la

Bourfe de Londres.
Quoiqu'il en foit, la nouvelle

de la prife de Pondichéry ne tarda p^f^a^éry'
pas à confoler les Anglois. Informé
de l'arrivée prochaine d'une efcadre
françoife, le hUjoi:- Général Munro,
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Commandant en chef les armëé»

1779. britanniques dans les Indes, prelibit

le fiége de cette ville depuis deux

mois oc dix jours^h dater du moment
où la place fut invellie ; elle fe ren-

dit par capitulation le lyOélobre

1778. Entrons dans quelques dëiails

fur cette prife.

D:taiis de Le 8 Août,une partie des troupes

;fo\r'^'''" deftinées à cette expédition vint

fe porter furie Mont-Rouget quuttQ

milles de Pondichéiy^ & le 21 elle»

commencèrent k tenter les appro»

ches ; ce jour-là même elles prirent

poffeffion de la borne du Buîffon , &
coupèrent ainfî toute communica-

tion par terre ivec la ville. L'in-

tention du^ Général Munru etoit

de faire une double attaque ; en

confequence, il fit travailler aux

tranchées tant du coié du Nord
que du côté du Midi, &. le 18

fes batteries furent ouvertes avec

vingt-huit pièces de groffe artil-

lerie & vingt-fept mortiers. Si le

feu des Anglois fut des plus vifs

,

celui de I? forterefle afliégée ne le

fut guère mul'^s pendant près de

douze heures ; il ne fe ralantit que

fur le foir. Cependant on continua

les
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les approches avec lacélcritéôc les

précautions qu'exiceoit Tintrëpide

rciiftance de la garnifon. LeGérëral
Munro avoit pratiqué au Midi un
chemin couvert qui conduifoit au
fofle de la ville ; il avoit détruit les

parties extérieures de plufieurs baf-

tion8,& fon intention étoit de pafler

le fofle fur un pont de batteaux
con/lruit à cet effet, & de livrer

TafTaut de ce côté-lâ ; mais l'abon-

dance des pluiesqui duroient depuis
trois jours , avoit tellement grolîi

les eaux du fofle, qu'elles s'étoient

ouvert un paflage dans le chemin

I

couvert, & avoient endommagé les

bateaux employés à laconflrudion
Mu pont: on s'occupa deux jours à
réparer les dommages ; alors tout
jurant prêt pour l'aflaut, ilauroiteu
iJieu le 17, fi M. de Belle -Combe,
[Gouverneur de Pondicbéry, tC^tit

[envoyé M. de Villette , fon Aide-
ie-Camp, au Général Munro , avec
me lettre relative à la capitulation ^apîtulacîo»

iui fut fignée le lendemain ; les

:ondition8 en furent honorables
)our le Commandant françois , &
telles qu'elles ^dévoient être après
'Jne défenfe qui te couvroit de
Tome IL C
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. eloire. Cependant on n'épargna pat

Tes critiques indlreftes h ce brave

Officier, au fujec de la capitulation

de Pondichéry, qu'on difoit être

plus favorable aux individus allie-

gës. qu'avantageufe à la nation

'

Françoife. Par les articles 1 .
H •

Xll

On n'épar- ôc XlX.les fçulsvraimenteilentiels,

pyc^ r« ^ei
. j £^j convenu que la garnilo;i auroit

iilTBciu. les honneurs de la guerre ;
mais quç

pmbc. jgg troupes françoifes n emportç-

roient poini leurs armes ,
qu'elles

feroienc conduites en France & non

pas à rme-de-France ;
qu a l égard

Ses fortifications & des édifices pu-

blics de Pondichéry, dor)t M. de

Belle-Combe avoit demande la con-

fervation , on fe conformeroitpar la

fuite aux ordres de TEurope. Qiiant

aux papiers du Gouvernement & de

l'Intendance, on promu d abandon-

oer ceux qui, après un mûr examen,

feroient jugés indifférens aux mte-

rets de la Grande-Bretagne,

^vr .
' >>Ainfî,ditV9efuietundescen.

,îoS''X« feurs de la capitulation les An-

ccnfcur , au ^ ^oU fe îéfervant la faculté de

"S^o^ ^ rafer la place , & ne permettront

dcCdicUé- „ à M. de Belle-Combe , d'emporter

Fr j> auç Jes papiers
duGouyernemenl
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•» qui paroîtroient leur être inutiles,
p ont pourtant accorde que la gar-
w nifon ne feroit point prifonnière;
f> mais n'eft'll pas clair que /îx ou
w fept cens hommes retenus prifon-
w mers n'eufTent fait que les embar-
»f rafler dans un pays où ils vou-

droient ne plus voir la trace d'un
» François. S'ils fe font chargés de
w les conduire, non pas k rjfle-de-
> France, fur Jaquelie l'Angleterre
» pouvoir avoir des vues ulterieu-
*i res, mais enFrance.où ce nombre
M d hommes ne ^eu influer en rien
» furies affaires générales, n'e(l-il
>» pas évident que par renfemble&
»• lesTéfultats de cette difpofition,
* ils fe fcmt habilement affuré ua
i* autre avantage? Tous les vaif-
> féaux de leur compagnie, quel
» qu en foit le nombre

, n'ayant
»> befoin que de foibles équipages ,w pourront cette année revenir des
w Indes avec pavillon parlemen-
» taire. Aux termes convenus,
» quatre vaiffeaux feront affeftés
» aux tranfports des Commandans,
M Adminiftrateurs & Etat -Major;
« mais il reftera cinq à fix cens
*» rrançojs de tous états, qui étant

C 2
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V» dlre<5lement repartis fur la flotte

w ennemie , <^evront la mettre en

» totalité dans le cas d'arriver en

Europe avec les plus riches car-

* gaifons , fans courir aucun rifque

» de guerre. Le» obfervations ci-

» deflSs démontrent à-peu-près que

»» les claufes de cette capitulation

,

>» ne pouvoient être plus^ adroite

-

» ment combinées par l'ennemi

,

w auquel elles font infi: ment plus

'A avantageufes ,
que s'il eût pris la

» ville à difcrétion >.

e On répondoit à ces obfervations

- que les bâtimens parlementaires ne

pouvoient fe charger d'aucune ef-

pèce de munitions, marchandifes &
autre cargaifon , que celle qui étoit

néceffaire \ l'équipement& à la fub-

fiftance des Soldats & des Matelots;

que les corfaires François s'empare-

roient légalement des vaiffeaux par-

lementaire» en contravention à cet

éeard; que l'Amirauté avoitledroit

de les fouiller à leur arrivée en

France & d'en confifquer les mar-

chandifes , fauf à renvoyer en An-

Réplique gleterre les bâtimens &^ les équi-

4«Çfnfeurs. pages. Les Cenfeurs rephquoient

quç les avis étoient partagés fur ce

Réponfe

awx oblerva'
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droit; mais qu'en le fuppofant in- »

conteftable, les Anglois étoient '779-

cenfés en avoir prévenu les rifques,
en remettant à leur flotte parlemen-
taire des ordres fîmulés oftenfîbîes
pour venir diredement dans les
ports de France, quoiqu'elle dût fe
rendre en droiture dans ceux d'An-
gleterre. <* Que de tels bâtimens,
w ajoutoient-ils ,-eufrent été ren-
w contrés par nos corHiires beau-
» coup plus circonfpe(fts que ceux
»> des Anglois, c'eft un fait conf-
» tant que fur dix, il n'y en a peut-
« être pas un feul qui, fans ordres
»> exprès, eût oie prendre fur lui

» d'arrêter, fouiller & amarinerces
» bâtimens, dontlacargaifon feroit

» pourtant de bonne prife >.

Au refte
, quand bien même les Quc m. de

Anglois auroient eu en vue de r* Reiie-Com.

ménager par cette capitulation , des ^'îëurfai;?
avantages cUndeftinsd'une certaine ^q"^ '^ cal

importance, il n'en eft pas moins fc^^!*^
vrai que la capitulation de Pondi- -1'

chery, confidërée en elle-même,
tut honorable dans prefque tous
les articles

; mais ne l'eût-elle pas
cte, les obfervations des critiques
n en feroient pas moins étrangères

C3
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à M. de Belle-Combe, quî n'eut

177^. pas le choix des conditions , & qui»

après avoir fait tout ce q*u'on pou-

voit attendre d'un bon Officier » dur

enfin fubir la loi impérieufe de la:

nécellitë. Quoi qu'en dife l'Auteur

desobfervatîons, ces conditions ne

furent point dures : dan» une place

ouverte de tous côtés , & qui « bien

fortifiée , auroit exigé une garnifon

de fix mille homntes, que pouvoit

demander de plus M. de Belle-

Combe à la veille d'un affaut, que

de conferver la liberté à cinq où

fix cens hommes accablés des tra-

vaux d'un long fîége,& de les rendre

au fervice de la Patrie » pour tout le

leftedeîa guerre?

Qaeîaper- ^^^r Tétatdes morts & desbiefles,

tedsPondi- il parut que la conquête de Pond:-'
chéry étoit ^' avoit coûté cher aux Anglois;

mais cet état ne rut jamais bien

conftaté de part ni d'autre. L'armée

britannique étoit compofée de dix

mille cinq cens hommes , dont

quinze cens Européens. On ne

comptoit que huit ou neuf cen»

François parmi les trois mille hom-

mes chargés de défendre la place,

& qui Tauroient confcrvée, s'il*
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âvoient été fécondés par refcadre
de M. deTronjolly. Mais après unft

aftion très - vive , où cet Officier

avoit eu l'avantage fur le Capitaine
Vernon » il tenta vainement d'en-
gager Tefcadre angloife dans un
fécond combat auquel elle fe refufa

toute la journée du it Août,malgré
la fupériorité de fes forces accrues
des trois vaifTèaux le Souchamton^ le

Naffau 3c le Boshorough^ qui , joints

au Rippon, au Coventfy, au Sea*
horfe, au Cormorant & au Valen-
tine, formoient à Sir Edwar Vernon
une efcadre de huit vaiffeaux,tandis

que celle de M. de Tronjoily n*étoit

compofée que du Brillant , de la

Pourvoyeufe , du Laurifton , du
Briflbn & du Sartine ; encore ce
dernier fut-il jette par un coup de
vent dan^ l'efcadre ennemie qui s'en
empara. Cette circonâance ne dé-
concerta point le Commandant fran-
çois; avec ce qui lui reftoit de vaif-

feaux, il continua de porter fur
l'efcadre angloife, offrant toujours
le combat qu'on refufoit d'accepter.
Enfin , il prit le parti d'aller joindre
deux vaiffeaux de foixânte canons
quimouilloient à Trincomale, où fe

C 4
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trouvoîent onze cens hommes,dont

fept cens de troupes réglées. Si le

vent & la fortune avoient favorifé le

mouvement de ces forces, il eft pro-

bable que Sir Edward Vernon eut

étédéfaitScquePondichéryétoit fau-

vé;mais la perte de cet établiflement

il difficile à conferver & prefque inu-

tile au commerce en temsde guerre,

fut un malheur inévitable pour la

France , & qu'on pouvoit tout au

plus éloigner jufqu*à Tarrivée de la

flotte récemment appareillée de la

rade de Sainte-Helen pour les Inde»
'

orientales. Cette prife envlfagée

fous un certain point de vue , fat

d'ailleurs fatale à l'Angleterre en ce

qu'elle donna de l'ombrage aux

Puiflances rivales; les politiques de

Londres , de Paris & de Madrid

avoient prévu qu'elle hâterolt le

rappel de Lord Grantham & du
" Marquis d'Almodavard , & le Duc

[ de Richmond qui préfageoit les

fuites de ce triomphe plus impofant

que réel, dit à la Chambre des Pairs:

n On fait fonner bien haut la prife

» de Sainte- Lucie & de Pondichéry:

» j'appelle tout cela des bagatelles

,

» en comparant ces conquêtes à la



Bfi LA DERN. Guerre. 57
w perte de Gibraltar & de Minor-
» que, perte inévitable & différée 1779.

M feulement jufqu^au moment où
H l'Efpagne fe déclarera contre

w nous ; & cet événement eft nécef-

» faire & prochain^à moins que pour
«acheter la neutralité précaire de
» cette Puiflance;, on n'ait arrêté

» dans le Cabinet qu'on lui feroit

w hommage & de Minorque & de
» Gibraltar»,

eut fon effet, oc fi Gilbraltar n'étoit

imprenable , l'autre moitié fe feroit

effeéluée infailliblement. Quoi qu'il

en foit , la perte de Pondichéry ,

même en y donnant toute l'impor-

tance qu'elle n'avoit pas dans cette

circonîlance, fut au moins compen-
fée par l'acquifition du Sénégal

,

l'établiflemenc le plus important
des Anglois fur la côte d'Afrique.

Cette ifle qui nous avoit appartenu,
fut cédée â l'Angleterre par le

traité de Paris, en 1763. Le corn-"

mercedeSénégal conlîfte engomme,
ivoire , coton , cire , ambre gris ,

indigo, nègres & poudre d'or. La
chaleur de ce climat eil exceC/e ^

ic les. hivers y font plus brûla lc ,
•

^ ' ' C5
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que nos étés. Entre une infinité dèf

^17^* plantes qui croiflfent au Sénégal «

daiis une perfeftion égale â leutf

abondance y on diflingue Tananas #

la figue , la grenade oc le railîn. It

n'eft point de contrée fui la terre

où la volaille fe multiplie avec au-

tant de fuccès , & où eHe foit plus

exquife ; on vante fur-tout les din-

dons du Sénégal , fes pintades , Tes

oies & fes canards. Le gibier d'eaa

y eft excellent, & la pêche n'y

laifle rien â defirer pour la quan»*

tité & la qualité dupoiffon. Telle

eft rifle fi bornée quatità Ibnéten*-

due , puifqu'elle n'a que onze cens

cinquante toifes de long, fur deux

cens de largeur, mais importante

par fon commerce & fes produc-

tions^ qui vient de rentrer fous la"

domination de fes anciens poffef-

fèurs. Le fort Louis eft la princîi-

pale défenfe du Sénégal , & fert

,

pour ainfi dire , de clef au grand

étab-liffement de Gorée, dont il

devintk refuge, lors de l'évacuation

de cette iflé où les Anglois ne trou-

vièrenrpaîvUncanon,lorfqu*ilsydébar-

quétent au mois de Février fuivanr*

Pnfe a» LegFxarrçoisnes'iwïtinrentpoiiit
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i la conquête du Sénégal , ils déta-

chèrent deux frégaces de quarante

canons , & deux petits navires ar*

mes pour aller attaquer \q fore

James fur la rivière Gambie; ce
fort n^étoit point en état de dô«
fenfe , il capitula à difcrétion le i r

Février. Le Gouverneur avoit eu Autres û
précédemment l'intention de nous pranS ci?

chafler de le rivière « & pour cet Atikiuc,

effet , il avoit afTemblé tous les

Marchands anglois établis fur les

bords de la Gambie. Tandis qu*ils

déiibéroîent enfemble fur les

moyens d'effe^aer ce projet , les

François parurent f firent main-
baffe fur les Marchands & fur leurs

navires & n'épargnèrent point ceux
des Nationaux qui avoient des con-
nexions avec le fort , dont ils dé-

truilirent tous les ouvrages. Ils en
envoyèrent l'artillerie à Sénégal ,

qu'ils fortifièrent de leur mieux ÔC

où ils laifsèrent une garnifon d'en-

viron trois cens hommes. Cette
expédition valut aux François pour
neufmille livres ilerling de richefîes

enlevées aux Marchands anglois»

qui tous reçurent ordre d'évacuer

h pays. Les troupes dirigèrent

C 6
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enfuîte leur marche vers la côte,

avec le projet de ruiner , chemin
faifant , les fortifications de Tifle

Bance; tous les navires pris fur la

rivière Gambie , furent équipés en

conféquence de ce projet. Ainii

,

parla fuite d'une négligence totale «

fut perdu pour l'Angleterre l'un des

pays les plus riches du monde
connu.

On apprit qu'à cette même
époque , ' M. de Vaudreull , en

longeant la càte du Sénégal,

s'étoit emparé de vingt - deux
navires négriers appartenans aux

Anglois ; ces prifes furent eftimées

fept ou huit millions. Ce Com-
mandant n'ayant plus rien à faire

dans ces parages , fe difpofoit alors

à mettre à la voile , pour aller

joindre M. le Comte d'Éftaing.

On peut mettre au rang des

avantages des françois en Afrique,

la riche prife de VOflerly, valfTeau

de la Compagnie ang^oife , dont la

cargaifon fut eftimée trois cens

mille livres fterling. Ce bâtiment

parti de l'Inde le i6 Décembre ,

fut apperçu le 22 Février par deux

frégates françoifes , qui s'en empa-
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rèrent à la vue du Cap de Bonne-
£rpérance«

Telle fut au commencement ou
â la veille de la campagne de 1 779,
lapofitionrefpeifllvedes Puiflances
belligérantes dans ces trois parties
du monde , l'Afrique , TAlie &
l'Amérique. Les préludes de cette
campagne étoient encore plus for-

midables en Europe.DéjJi les flottes

de Breft & de Ports- Mouth fe dïC
pofoient à fortir du port. L'efcadre
du Chevalier de Ternay fembloit
n'attendre qu'un ventfavorablepour
faire voile vers leslndes orientales;
la légion de Lauzun devoit fervir

fur cette efcadre. Une maladie
très - grave furvenue au Com-
mandant, fît changer la dellination
de fa flotte & le commandement
en fut donné à M. de la Motte-
Piquet , qui vînt attendre de nou-
velles inflruétions dans la rade de
Breft. Sa deftination étoit encore
un myftere, lorfqu'il fortit de cette
rade

, pour fe rendre à la hauteur
de la Rochelle , où le convoi af-
iemblé à rifle d'Aix , fe rangea
ibus Tefcorte de l'Annibal , que
.montoic le Commandaht » 8c des

^779'

Leurs pré-
paratifs de
guerre , en
Eu ope, font
e:i ore plus

tbrmMablcs
que Jans les

autresparties

du monde.
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quatres autres vaiiTeauxIeDiadêtne,

^11^^ l'Artéfien , TAmphion & le Réflé-

chi qui comporoient la divifion.

Il appareilla le 8, accompagi>^

d'environ cent voiles ,
parmi ief-

quelles on camptoit plulïeurs fré-

gates & corfaires américains. On
le perdit de vue le lo, & bien-

tôt on apprit qu il avoic heureufô-

ment débouqiië avec tout foti con-

voi ,& quM emmenoit une frégate

angloife , dont il s'écoit emparé.

Le 28 il étoit à plus de cent lieue»

à rOuell du cap Finiderre.

Ûc{imatîo,v A cette môme époque ,la ^fanJef

de l'armccafinâe navale aux oidrefs du Comte

^^ T d'Orvilliers avoit été rencontrée à
ordres du *"

t n /^ r> r*
Comte d'Or- quarante heues de B:elt, LeUom-
*'"'""

mandant étant allé enperfonne re-

cevoir de nouveaux ordres de la

Cour , en étoit parti le 4 de Mat

pour fe rendre à £at delVination; il

n'attendît pouY nfre'ttre en mer que

fes trois vaiiTeaux le Scipian , le

Pluton & THercule partis de Roche-

fort 6c retenus quelques tems à l'ifle

d'Aixpar des vents contraires. Les

vaifleaux de Toulon la Bourgogne

& la Viftoire dévoient aulUfe join-

dre à la grande iloue déjî^ conv;?

tUiiciS.
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tofée de vingt- huit vaifleaux de
ligne , de neuf frtfgates , de fu
corvettes & de trai» brûlots ; mais
on fut par de* lettres d'Efpagne,
que les vaifleaux de Toulon avoient
relâché à Malaga avec la frëgate

angloife le Montrëal,de trente-deu»
canons, dotitils s'étoient emparés*.

Ce retard obligea le- Comte d'Or*
villiers d'appareiller fan^ la Bour-
gogne & la Vicaire , qu'on- pré*
fumoit dévoir rejonidre l'arnièe à
une certaine hauteur. Oh ignoroit

encore fs déftination
:i

mais on
croyoit généralement qu'elle allort

au-devant de la flotte cfpagnole.
Les cocardes rouges & blanches
des équrpages étoient regardée»"

comme un témoignage décifif de
la vérité âe cette conjefture. Quoi
qu'il en foit,on? ne doutoif pas que
fous des chef» tels que MM. d'Or*
villiers, de Guichen & de laTouche
Treville , les trois divifions de la

iotte fr-ançoife ne fiflent naître une
prompte occafion de fe fignaler

par quelque expédition éclatante.

On avoir le même efpoir en M.
ie Sade, nommé pour commander^
iU placé du Chevali(M de Ffl^/jf

ip

^77^
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la nouvelle efcadre qu'on armolt à

'779- Toulon. M. le Chevalier Gras de

Belle ma- Préville, fon Capitaine dt pavillon ,

nreuvrc ac infpiroit fur- tout la plus grande

îf„"cfra; confiance. Cet habile officier

PréviUc. s'étoit déjà rendu recommandable

par fa manœuvre favante dans la

conduite de la flotte nouvellement

arrivf^e de la Martinique. Ce convoi

auroit été fauve en entier , i\ l'en-

nemi plus avide de gloire que de

butin , s'ëtoit attaché aux frégates

&non pas aux vaiffeaux marchands.

Pour témoigner leur reconnoiffance

à M. de Prévilie , les Négocians

de Bordeaux lui avoient écrit la

lettre fuivante :

, , „. . ^
« Monsieur , maigre 1 mjulte

%i préjugé qui , le plus fouvent

,

» n'attache la gloire qu'aux fuccès

,

» la reconnoiffance de la patrie n'eft

)> pas moins due au militaire intré-

» pide qui fait tous fes efforts pour

9» prévenir des revers & fecourir fes

«I compatriotes ; c'eft à ce titre que

w le commerce s'empreffe de vous

»5 faire fes juftes remerçimens du

M zèle & des talen* que vous avez

3> développés dans la conduite d^

,» convoi de la MartiniquÇéC'eùt éj:^
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> le premier depuis les hoftilitéi, ^!??!"

) qui feroit arrivé à bon port, fans ^119*

» larencontre funefte des vaiffeaux

» ennemis ; votre habile manœuvre
w en cette occafion , ayant méiité

w les plus grands éloges, nous nous
M fommes fait un devoir de l'annon-

» car à M. de Sartine , & de prier

»> le Minière de reconnoître ce fer-

y) vice par quelque faveuréclatante;

M nous apprenons avec une véri-

» table fatisfaéVion que notre recom-
» mandation n'a pas été ftérile , &
S") que vous avez agréé le témoigna-

» ge de notre vive reconnoiffance»».

Tout cesapprêtsannonçoientde

grandes expéditions fur mer & le

projet bien médité de faire refpefter rrémî:«

Ja m.irine de i«rance a i ouverture
j,,,^.. 0;.^^.

delà campagne. Déjà les vaiffeaux r-jucs prifcs

en croiiiére en avoient (îgnalé les p"^'' '^^^ ^^''

prémices dans ces combats parti-

culiers qui font comme le prélude

des entreprifes plus décilives. Dès
le mois de Janvier , on écrivoit de

Toulon que deux frégates s'étoient

emparées de cinq bâtimens , dont
un vénitien étoit chargé de ballots

de foie pour le compte des An-

•ram^oii.
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- glois. Le Capitaine voyant qu'ori

lui donnoit la chaiTe « avoit jeté Tes

papiers à la môr « & perdu de cette

manière le privilège de la neutra-

lité. Cette riche prife fut évaluée

a plus de deux millions. Le feul

corfaire le Due de Mortemart §

n'ayant à bord qu'environ quatre-

vingt-dix hommes « douze canony

& des pierriers , ûc rencontre » â
cette même époque i d^une flotte

iion convoyée de quarante navires

anglois; il en prit cinq des plus

ii(thement chargés , & fî trente de
fes gens n'avoient pas déferté dans

un relâche qu'il avoit fait à Cher"

hqUrg avant l'aélion » il fe feroit

emparé de la moitié de cette flotte

marchande. Le Capitaine la Cocar-

dière, commandant le corfaire l'A-

mériçaine de vingt-quatre canons

& de deux cens cinquante * fept

hommes d'équipage , rentra dans

le port de Granville accompagné
ou lui vi de fix bâcimenaanglois qu'il

avoit pris. Cent cinquante-nxpri-

fonniers débarquèrent avec lui, fans

compter les otages de cinq autres

navires c^u'ii avoit rançonnés. 11
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chaflbît vivement un corfaire de

feize canons auquel il avoir tué

quinze hommes fans perdre un feul

de fes gens , lorfqu'il fut arrêté

par un calme qui fufpenditfà pour-

fuite & fauva le bâtiment angloîs.

Cette croiiière fut, fans contredît»

une des plus brillantes de la cam«
pagne. La prife du corfaire la Mar-
quife de Granby fut remaquable par

la belle défenfe du Capitaine, jeune

homme de vingt deUK ans , qui ^

après un engagement de trois heu*

res & demie où il avoit perdu la

moitié de fon équipage , fe rendit

enfin à la frégate la Seniible « com«
mandée par M. de Kergarion , dont

tout le dommage fe réduiiit à cinq

hommes tués furfon bord.LePnnce
de Montbarrey, corfaire de vingt

canons, s'empara, le 19 Avril,

après un combat très-vif , du na-

vire le montagu , venant de Li-

vourne avec un chargement pouf
l'Angleteire , eftimé cinq cena

mille livres. Mais toutes ces prifes

& bî^aucoup d'autres non moins
confidérables, nepouvoientfeconv
parer pour la richefTe à celle di»

paquebot le Prince d'Orange^ rery-

^779-
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contré fur la route d'Oftende , par

1779. MM. deRocquefeuil ôcdeClonard,

Commandans des cutters le Mutin

& le Pilote , qui l'amenèrent dans

le port de Dunkerque. L'ëtat des

feules efpècesd'or & lingots trou-

vés à bord du paquebot , fut porté

i plus defept cens cinquante-cinq

marcs.

Na„f,.,.
Comme on l'a dit , l'Angleterre

de 11 n gâte eut à regretter dans ce même tems

îé'huic'' Hu' ^^^"^^"P
d'autres pertes , &c en-

m'inirà' àTs tr'autrss celle de l'Aiëthufe , la mô-
ïwoiiois. jY\e frégate qui avoit commencé les

hoftilités en attaquant la Belle*

Poule. Elle s'ëtoit perdue fur les

côtes de france , entre des rochers

affreux , d'où il fut impoiTible de

la relever. Quatre cens Soldats

envoyés de Breft pour s'emparer

vdu canon & des munitions de la

frégate échouée, trouvèrent que

l'équipage anglois s'étoit rendu à

trente Grenadiers du Régiment de

Foix. Le capitaine Charles Holmes

Everett , dans fa lettre â M. Ste-

phens. Secrétaire de l'Amirauté

d'Angleterre , rend compte de cet

accident en des termes qui juftlfient

bien l'idée qu'on s'eft faite avec
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raifon de l'humanité des François
envers leurs ennemis malheureux.
» 11 nous eft , dit-il , impofîible de
)) rendre toute la juAice qui efl due
w â Tempreflement des François
y> pour nous arracher des bras de
M la mort , â l'intention avec la-

»> quelle tous les Officiers qui fe

»> trouvent ici , depuis l'Amiral &
» l'Intendant, jufqu'au dernier Gar-
»> de , ont cherché â adoucir notre
M lîtuation , & à nous la rendre
»> fupportablev).

Lors de cet accident , l'Aréthufè

venoit d'efcorter un convoi de plu- Tc^ fîégatê

(leurs bârimens, & de foutenir un ^'O^^""»

combat de quelques heures contre
notre frégate l'Aigrette , comman-
dée par M. de la Bretonniere ,

Lieutenant de vaiflTeau. Il étoit

onze heures du foir, lorfqu'un

coup de vent fépara les deux fré-

gates également endommagées
dans leurs agrès&dansleur mâture;
elles avoient fait de vains efforts

pour s'éloigner de la côte,&fuivant
le rapport de l'équipage anglois

,

l'Aréthufè fe croyoit â quarante
lieues au large, lorfqu'elle fut jetée

fur l'ifle de Moleine près Saint-

Belle dé-
fenfe de no-



jo HrsTOïRï
' Mathieu. Ce vaiffeau doublé en

»779» cuivre étoit un des meilleurs voi-

liers d'Angleterre, il portoit trente-

fix canons de douze , & fa perte

ne fut point compenfée par la prife

de rOifeau , qui n'en montoit que

vingt - fiX d*un calibre inférieur.

Chargé de l'efcorte d'un convoi de

Breft à Saint-Malo, il fut appro-»

ché le 31 Janvier par l'Apollon

,

frégate angloife de trente deux

canons , dont les gaillards étoient

percés i. douze fabords. Cette dif*

pofition donnoit à l'ennemi la fa-

culté de combattre avec l'avantage

d'un vaifleau de trente-huit. Malgré

la difproportion de ces forces,M.de

Tarade , Capitaine de l'Oifeau , ar-

bora pavillon françois» & tandis

que fon convoi faifoit route pour

rifle de Bhehat fous l'efcorte du

cutter VExpédition , il s'engagea

dans un combat inégal qui dura

depuis une heure jufqa'à quatre t

prefque toujours à la portée du

piftolet. Son feu fe foutint avec

une vivacité incroyable 9 tant qu'il

lui refta affez de monde pour fervir

la batterie , & qu'elle ne fut pas

^entièrement défarmée. Mais le.8
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gaillards ne pouvoient plus four-
nir aux remplacemens , & M. dç
Tarade y combattoit prefque feul

,

lorfque l'Apollon héla Ja frégate
Ifançoife

, pour favoij- fî elle
etoit rendue : ce brave Officier
ne répondit rien ; mais le (îlence
de la batterie iui prouva que
les forces ne fecondoient plus fon
zèle & fa bravoure , & TOifeau
lut amariné. Cette frégate avoit
perdu fon grand mât de hune &
fon mâtd'artimont

; fes autres mâts
etoient abfolument hors de fervice

;

le corps du bâtiment fut criblé de
boulets

, & il eût été impoflible de
la conduire en Angleterre

, pour
peu que le vent eût foulevé les
«ots. M. de Tarade arriva à Ply-
mouth comblé de gloire & couvert
de b.effures. Trenre-cinq hommes
de Ion équipage avoient perdu la
vie dins le combat , & le nombre
des bielles étoit de beaucoup fupé-
neur à celui des morts. Cette a^ion
ne fut gueres moins fanglante
pour l'équipage de TApollon ; le
Capitaine anglois, M. Pownall, y
reçut un coup de feu dans la poi
irine

, & pendant plufieurs JQurs

^779'
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on etn lieu de tout craindre pour

t779* la vie de cet Officier.
^

Expédition La belle défenfe de la frégate

manquéc fOifeau , fignaU d'une manière li

d^ï::?^"^ frappante
l'intrépidité^ de fon équi-

fuiratdb cet- page, qu'on a cru devoir ie per-

te tentative,
{j^g^jj^ ^es détails fur le combat

du SI Janvier. Quoique fuivi d'une

défaite que les circonftances ren-

doient inévitable, ce combat nen

fut pas moins honorable pour notre

marine-, & fi le fang françois n eût

coulé dans cette journée , )
oierois

la Citer parmi les événemens heu-

reux de cette guerre. Le fucces

n'eft pas runique mefure de la gloire

dans les entreprifes militaires ;
il

eft des circonftances où l'on peut

échouer fans honte , reculer avec

honneur^ fe glorifier de fa retraite.

L'expédition projetée contre 1 ille

de Jerfey manqua fon effet dire«

6c cependant la France dut s'ap-

plaudir de l'avoir tentée. Le Frifice

deNaffauattendoit, àSamt-MalOj

un vent favorable, & le 30 Avril

il mit à la voile entre cinq & hx

heures du foir. Sa flottille etoit

comnoleede deux frégates, d'une

gabarre du navire la Valeur ,
de

^.É»^
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deux bateaux cutters , du corfaire

le Duc de Mortemart , de deux
autres bâtimens armés , & d'en-
viron foixante bateaux- pêcheurs.
Son armée coniilloit en feize cens
hommes tant Volontaires que Sol-
dats de fa légion, C*en étoit bien
alfez pour réduire cette iile , dont
Jagarniibn étoit foible 6c lesforti-

fica:icns mal entendues. L'ardeur
des troupes ne pouvoit être plus
vive ; elles vouloient effectuer la

dfcfcente à quelque prix que ce fût ;
mais au moment le plus décilif,

lies vents & la marée contrarièrent
ce projet fî bien concerté, & ce
ne fut pas le feul obftacle que ren-
contra le Prince de NafTau. A
Irapproche des François , le Lieu-
Itenant-Gouverneur de l'iile avoit
[expédié un navire armé , pour
în donner avis au Gouverneur de
/^orts^Mouth ; cet exprés rencontra
f'Amiral Arbuthnot , qu'il inftruiiit

du péril où fe trouvoit Jerfey. Au
lieu de continuer fa route vers

'Jew-York, & fans en attendre
l'ordre , l'Amiral anglois fît relâ-

jcherfa flotte marchande â Torbay,
|& vint au fecoiirs de ïiile avec

Tome II. D

1779.
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fee vaiffeaux de guerre & les trou*

*779* pes deftinées pour l'Amérique.

Des forces auffi conlîdérables &
il rapidement détachées contre la

flottille françoife , lui faifoient une

nécelFué de la retraite.Le Prince de

NalTau reprit la mute de Saint-

Malo , & vint attendre à Sézam-

bre des circonftances plus favora-

ble au fuccès de fon expédition.

Ces circonftances ne dévoient

plus renaître. La flottille s'étoit

' réfugiée dans la baie de Cancale;

elle y fut attaquée le 1 3 Mai par fix

yaifleaux anglois^ dont un étoit de^

cinquante-quatre canons. La mer

étoit malheureufement très- baffe;'

après une défenfe courageufe , les

vaiffeaux françois fe virent obligés

d'échoaer ; mais tout les équipages

fe fauvèrent h la faveur des canots.

A la marée montante les Anglois

s'emparèrent de la frégate la Danaé,

& les autres bâtimens françoisj

furent tous brûlés à l'exception

de la Guefpe , dont le falut fut

l'ouvrage du régiment Royal Rouf-I

fillon, qui s'étant pofté fur la côtef

avec de TTartillexie, la fervit avec

autant d'aftivité que de précifionj
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L'ennemi ne s'éloigna de cette côte,

qu'après avoir tiré environ deuK
inille coups de canon fur les mai-
fons du bourg Cancale ; il n'y eut
que peu de dommages & pas un
homme de tué. Le Prince de Nafiau
ie vit donc obligé de renoncer à
fon entreprife, qui , heureufement,
n'avoit pas coûté un Soldat à la

Nation, 11 reparut à la Cour, y reçut

les applaudiflemens dûs à fa valeur

& â (on intelligence, & obtint pour
fa légion , les grâces qu'il ëtoit venu
folliciter. On lui tint compte , avec
jufte raifon , comme d'un fervice

important, d'avoir retenu dans nos
Imers l'Amiral Arbuthnot. En effet,

la diverfion occafionnée par la petite

expédition de Jerfey,fuî plus funefte

à l'Angleterre que ne l'eut été le

faccagement de deux îfles. L'amiral
langlois toujours arrêté par les vents
Icontraires, & par la néceffité de fe

[renforcer, depuis que la grande
[flotte françoife avoit mis à la voile»

étoit encore à Torbay le 27 du mois
le Mai

,^ & il paroiffoit impoffible
ju'il arrivât en Amérique afTcz tôt
)our y favorifer les opérations de la

:ampagne. Ce contre-tems ofFioit

J7777>
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Conduite
à>Arbuthnor
approuvée,

huiuflions

qu'en tiie le

Duc deRich-

II

y6 H I s T o I R s

dVilleurs un autre inconvénient en

ce qu'il retardoit le départ de la

flo. 5 de Potts-Mouth ,
qui pour

mettre en mer, ëtoit forcée d'at-

tendre le retour des onze vaiffeaux

aux ordres de l'A mirai Darby, defti-

nés à fortifier Arbuthnot )ufqu a la

hauteur du cap Finifterre, ou ,
fui-

vant de nouveaux avis, une partie

de la flotte ds Breft croifoit pour

l'intercepter. « ^ -

Lord Sandwich & fes fauteurs,

appuyoient avec complai(ance fur

cet obftacle au départ de la grande

flotte ; mais on écrivoit de Pons-

Mouth ,
qu'il manquoit encore huit

mille hommes pour completter fon

équipement. Cependant la conduite

d'Arbuthnot fut exammée dans la

Chambre des Pairs, & toutes les!

voix fe réunirent pour l'approuver,

fans excepter celle du premier

Lord de l'Amirauté , qui ne mit

aucune reflriftion aux éloges de cel

Commandant, Il déclara que l Ami
|

lauté en corps avoir témoigne par

écrit à l'Amiral fa fatisfaébon au

faiet de la diverfion de Jerfey. tet

aveu du Comte de Sandwich fervit

de texte à de nouvelles réflexionsda
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Duc de Richmond contre TAdmi-"
niftration a<îluelle. <« La réponfe 9

» dit il, du premier Lord de TAmi-
» rautë s fignilîe-telle que le Gou-
ii vernement approuve l'Amiral

» Arbuthnot, de ce qu'il a pafle

» par-defllia fes ordres ? Il faut

» croire que non ; cet exemple
» feroit trop dangereux. Ayant eu
i> l'honneur de fervir dans les trou-

» pes de Sa Majefté, je connois la

a difcipline , & je ferois bien fâché

)) d'y trouver un relâchement tel

» que rindiqueroit Tufage d'accor-

« der des louanges à un Général ou
» à un Amiral qui auroit enfreint

»• fes ordres , qui auroit perdu de
» vue le fervice auquel il étoitdefli-

>» né , pour exécuter un autre pro-
w jet comme plus avantageux que
» celui , dont on lui avoit confie

» Texécution. En m'exprimant ainfî,

» je ne prétends point inculper la

>> conduite de l'Amiral Arbuthnot ;

» tout ce que je fais de lui tend à

*> me convaincre qu'il eft un digne
» homme & un excellent Officier;

» il eft pofîibîe que dans la xir-

» confiance aftuelle il ait rendu un
M fervice effentielle à la Nation,que

Dj

»779-
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«peut-être il Tait fauvëe ; en un

ï779« M mot, il s'en faut de beaucoup que

» je prétende hafarder la plus légère

w infinuation au préjudice de M .
Ar-

X buthnot ; ce que je veux établit

„ en principe,c'e(ltquelafûretéd un

M Royaume ne peut dépendre entie-

» rement de la fagefle des Officiers

» employés à fon fervice , fans que

>» ce Royaume foit mal gouverné ;

» cela fuppofe que les Adminiftra-

» teurs font d'une ignorance ou

» d'une négligence , impardon-

w nable ; & dans l'un ou l'autre cas,

s> ils ne font pas propres à manier

»le timon de l'Etat. Dans un

i> Royaume bien gouverné , le

*> devoir des Minières eft de former

., des plans , celui des Officiers de

w terre & de mer eft de les mettre a

>» exécution : par-tout où ces der-

5» niers ont la liberté d'agir h difcre-

V tion, il n'exifte plus de difcipline,

» & il eft probable que la ruine

»> totale , la dedruftion abfolue de

w ce Gouvernement , vont être les

5> fuites immédiates d'un pareil

» défordre »>.
.

Tvmeute a j^inf, roppofition louvent
injuite

DÏLcc.
'*
dans fes imputations ,

rendoit les
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Miniftrea refpon fables des ëvëne-"

mens les plus étrangers aux délibé-

rations duMiniftere.Et de quoi n'in-

culpoit-on point radminiftration?

Il s'étoit élevé une efpéce d'émeute
à boiJ de la Défiance^ vaifleau de
foixante-quatre canons qui faifoit

partie de l'cfcadre de l'Amiral

Arbuthnot. Peu s'en fallut que
cet incident particulier ne fournit

la matière d'une enquête contre le

premier Lord de l'Amirauté. On
concluoit de ce fait particulier, que
l'efprit de mutinerie infeéloit toute

la marine anglaife
,
que c^'étoit le

crime du Comte de Sandwich , &
que pour prévenir la révolte géné-
rale , il falloit fe hâter d'écarter un
Miniflre indigne de fa place , la

confier à un homrtie de mer^ dont
l'expérience fût prefTentir les fédi-

tions 6c les étouffer dans leur

germe.

Quoiqu'il enfuît, cette émeute,
a laquelle plufieurs Membres de la

Chambre des Pairs donnoient tant

d'importance, fut appaifée au pre-

mier fignal d'affembler les Capi-
taines â bord de l'Amiral. Les plus

mutins étoient rentrés dans le

D 4

»779'

>r^O^



8o Histoire
S^*^^^^ devoir lorfqu'Arbuthnot & Darby

^11^' mirent enfin à la voile. Il furent

Pôpirrd'Ar-^^viter Tun & l'autre la rencontre
buthuot, de la flotte ennemie , & ce dernier

rentra fans accident à Ports-Mouth.

On prétendit qu'il devoir le falut de

fe^ onze vaiileaux à la précaution

qu'il avoit eue de ranger de très«

près la côte d'Irlande ; il avoit

accompagné Tefcadre d'Arbuthnot

& fon convoi de quatre cens

cinquante batimens , jufqu'à cent

lieues à TOueft de Madère. II re-

joignit l'Amiral Hardy dans la

baie, ÔC fon retour ne laifTa plus

de prétextes à l'Adminiftration

,

pour juftifier le retard de la flotte

de Ports-Mouth. Mais les obfta-

cles, qui, jufqu'alors , Tavoient

comme enchaînée dans le port,

fubfifloient encore pour la plupart
;

les équipages n'étoient point com-
plets, & plus de fix cens Matelots

venoient de s'échapper des vaif-

feaux du Roi. Pour fuppléer à la

défertion , on s'étoit vu forcé de

mettre les prifons à contribution

,

& d'employer au fervice de la

Marine un grand nombre de vaga-

bonds détenus pour crimes non
capitaux.
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Ce défaut d'activité dans Téqui'

pement des flottes, prenoit fa fource ''^^^^

dans la défiance fecrette & le D^^^ouraJ

découragement réel des Minières. SZstZ
L'adminillration avoit beau exa- tanniqucs i

gérer fe. reffources & produire S^.^jr
dans le publics des états illufoires

& fimulés de fes efcadres fie de
leurs approvifionnemens , états

néceffairement conteftés , & pref-
que toujours démentis par les

vérifications du Parlement , elle
avoit beau groflir le nombre de
les vaifleaux , en fuppofer quarante-
deux dans la flotte do Ports-
Mouth , en fortifier les équipages,
en multiplier l'artillerie au gré de
fa politique menfongere; ce phan-
tome d'une puiflance vaine & d'une
fupériorité chimérique

, pouvoit
bien en impofer au peuple igno-
rant & crédule , niais ne pouvoit
tromper des obfervateurs éclairés.

Un illuftre Membre de la Chambre
des Pairs, avoit dit publiquement
que la dernière campagne s'étoit
terminée à l'avantage de la France

;
même en conteftant cette affertioii
du Duc de Richmont, les Miniflres
laiflbienc percer leur défaut de con-

D5
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fiance fur le fuccès des opérations

1779. de la campagne prochaine. Lord

Sandwich s'ëtolt vu forcé d avouer

en pleine Chambre que ,
depuis la

guerre d'Amérique , on avoir pris

ou détruit cinquante-fix vaiffeaux

de la Marine royale d'Angleterre;

& dans la même féance » il n avoit

pas craint d'énoncer cette propo-

fition. « C'eft pour moi une demonl-

») tration mathématique ,
que le 27

» Juillet (au combat d'Oueffant) la

« flotte angloife a été plus battue

,, que la françoife. » Cette déclara-

tion étrange de la part du premier

Lord de l'Amirauté , n'eft-elle pas

une démonftration de la juftice de

nos prétentions à la gloire de ce

fameux combat?

Un autre aveu de ce Miniftre,

'^^''^^'
olu ce qui revient au même, fon

embarras & fon filence , lorfque le

Duc de Richmond dans un rap-

prochement fait à la Chambre des

. Pairs, de la puiffance navale de

aSSJ l'Angleterre & de celle de la France,

te do forces j.^3 l'<itât de cette dernière a

briumiiqucs. V^^^^^
vingt-trois vaiffeaux de ligne

prêts à mettre à la voile , n'etoient

'

point fans doute un encouragement
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pour la Marine angloife. Cet aveu
tacite de rinfériorité des forces bri-

tanniques, étoit de nature à ri»lentir

les efforts de la Nation , & dut retar-

der par confequenc réquipement
de la flotte de Ports-Mouth. D'ail-

leurs , le tableau des frais énormes
qu'alloit entraîner la campagne »

devoit naturellement en éloigner

Touverture, M. Burke avoit démon-
tré à la Chambre des Communes

,

que ces frais ne pouvoient aller à

moins de vingt millions fterling ^

ôc les fubiîdes votés , le produit

de la caifle d'amortiflement , les

revenus exagérés de la Compagnie
des Indes, en un mot toutes les

reffources de l'Etat , même en les

appréciant fuivant les fuppofitions

du Miniftre des Finances, laiflbienc

un déficit que fes fpéculations ne
pouvoient remplir. L'intérêt de la

dette nationale contractée depuis

le commencement de la guerre

d'Amérique, abforboit une partie

de cette Comme ; l'Angleterre étoit

obérée , & les dépenfes d'une
nouvelle campagne fuffifoient pour
achever de Técrafer.

. Les Minières ne pouvoient fe

D6

1779,

Que toutes

Icsrcrîourccs

de l'Angle-

terre ne peu-

vent luftirc

aux frais de
lacair.pagne.

Requête de

li ojdMtwlia
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difïimuîer rëpuifement extrême ée

*779* plufieurs provinces. La mifère por-

tée à (on dernier période en Irlande
vcii en r'a- r 'r ' j ri'
vcurdei'ir-y *3iloit Craindre un ioulevement
la..Jc. général , & Ton ne s'accordoit point

encore fur les moyens de foulager

ce Royaume. Dans un moment
d'émotion compatiffante, la Cham-
bre des Communes avoit promis

folemnellement , de prendre en

confidération les loix relatives au

commerce des Irlandois. Dans la

fëance du 1 1 Février , Lord New-
haven lui reprocha fa négligence à

cet égard. Il anima fa requête en

faveur de ces malheureux infu-

laires, par un tableau pathétique de

l'état d'afFaiflement & de langueur

auquel ils fe trouvoient réduits.

Il peignit leur dëfefpoir 8c fes

funelles effets. « Les émigrations,

^> dit-il , font Tunique relîburce de

» ces infortunés. Dans une feule

» année feize mille habitans fe font

» embarqués pour TAmérique, où
M ils forment dans ce moment TaX"

5» m.ée du Général Washington. Les
>» fidèles Irlandois font réduits à

^* la cruelle extrémité , ou de fe

£> lailTer confumer par la famine
j,
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*» ou de porter bs armes contre

» la Grande-Bretagne : quelle hor-

» rible alternative '> !

Lord Newhaven avolt établi

d'abord, qu'il n'eil point de pays ^'^'^§,1"^^"?

dans le monde qui v^hlvte desic de rit-

produits de fon exportaticr. ,i Tim-^^"'^^-

portation lui eft interdite. Depuis
Je règne de Charles II , la feule

Irlande ëtoit dans ce cas ; le noble
Lord demanda qu'elle fût rétablie

dans fes anciens droits. Sir Thomas
Egerton & Sir George Yonge furent

les premiers à rejetter cette motion.
Ils oppofèrent à la détreffe de l'Ir-

lande celle de la Grande-Bretagne,
dont les intérêts leur étoient plus

chers encore. Ils rappellèrent les

troubles de l'Ecofle , les émeutes
de la ville de Londres, le déclin de
fes manufactures , &. l'impuiflance

où étoit l'Angleterre de fe fecourir

elle-même. «< Nous n'avons rien à
w donner, ajoutèrent-ils, & tout
>> ce que nous pouvons faire, c'eft

* de lutter contre la ruine abfo-
» lue >.

Pour un Miniflre des Finances , Quei'An-

FAngleterre étoit plus à ménager "'-'T^
"'*

.^ue 1 iûàadf^i , auin Lord North n<? d'anuictdc

l'Irlande,
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manqua-t-il pas de féconder les

oppofans. Il appuya fur le danger

qu'il y avoit de confidërer l'état •

du commerce de l'Irlande. Mais

le plus éloquent orateur de la

bienfaifance , le célèbre M. Burke

,

prit en main la caufe de ce dé-

plorable Royaume. «<Il eft vrai ,

» s'écria-t-il,en cherchant à guérir

» le mal, on ne feroit que l'enveni-

»mer; notre état eft défefpéré ;

>> l'Angleterre eft dans un délabre-

nment qui annonce fa deftruftion ;

» le moindre mouvement peut en-

» traîner fa chute. Grâces à notre

>» poliiîique étroite & mefquine ,

>» l'Amérique nous eft enlevée pour

ïi toujours , & les reftes de l'^m-

»)pire britannique font peut-être

y> au moment de crouler tout-à- fait.

» L'Angleterre convient de fa dé-

« cadence , de fa détreffe & de fon

» impuiflance abfolue î Et d'où

» vient donc cet orgueil de men-

wdians qui nous tait parler en

v> fouverains ,
qui nous fait traiter

w l'Irlande en fujette? Quoi , dire à

9) !in peuple , vous êtes mon fujet ;

» mais arrangez-vous v paffez-vous

w de moi, je ne puis rien pourvous !
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»> Bon Dieu, quelle honte ou quelle

M extravagance ! Mais que vous
» demande l'Irlande ? De lalaifler

» vivre en paix , de confentir

»> qu'elle profpere fans notre affif-

» ftance.,.. n

Les Lords Nugent&Beauchamp Menaces en

appuyèrent la motion. Le premier
^^J",^^

^^*"

s'éleva contre les villes manufadu-
rieres les plus intërefiees à l'anëan-

tiflement du commerce d'Irlande;

ils déclarèrent que ii on ne lui fai-

foitpas juftice, elle fe la feroit

elle-même. Cette menace ,en par-

tie effectuée depuis plus d'un an,
avoit déjà fait baiflTer de fix cens
foixante-dix milîe livres fterling la

mafie des effets importés d'Angle-
terre en Irlande ; & la réfolution

énoncée dans cette lettre d'un Gen-
tilhomme Irlandois à un de fes

amis de Salis i>ury ^h\Coit préfager

l'anéantiffement abfolu de toute
importation.

a Les Irlandois ne porteront
» poi^ilt d'habits faits du drap de
" vo9^ manufa<5lures , ils ne boiront

» point des liqueurs que vous buvez,
>> ils n'auront plus en commun
» avec la grande-Bretagne que yo^
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» femmes & le portrait de votre

1779- »Roi, empreint fur des efpèces

» d'or, d'argent ou de cuivre : tel-

w les font les réfolutions prife*

» dans toute l'étendue de ce

» Royaume ».

Progrêsdcs ^^ rupture entre les Anglois &
•roubles « du . .*. .

• j ^^..w»

défei-poir & les Américams avoit eujdes com-
dc l'anarchie mencemens plus foibles. Cette me-
d«kia.do.,.^^^^^^

ne rien tirer des manufac-

tures angloifes ,
pouvoit avoir leb

plus terribles conféquences , &
combler la mefure des calamités

^ de l'Angleterre. Pour prévenir ce

malheur , il falloit desfecours im-

médiats à l'Irlande, & comme l'ob-

ftrva le Marquis de Rockingham ,

il n'y avoit pas un jour , pas une

heure à perdre. Affaiffée fous le

joug de l'oppreffion » elle ne con-

noiflbit déjà plus l'empire de la

laifon , !e feul défefpoir dirigeoit

fes confeils, Ôc venoit d'armer

quinze mille hommes dans fes

parties intérieures. Tout ce que

la langue angloife peut fournir

d'expreiTions féditieufes, étoit pro-

digué dans l'énoncé des réfolutions

de non- importation prifes par les

comtés de Galw^y, de Mayo ,
de
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Coïke ôc de Dublin, Tous les ex-

cès, avant-coureurs d'une guerre
civile, falfoient régner l'anarchie

dans cette capitale. Les plus riches

propriétaires , impunément dé-
pouillés par des brigands affamés ,

y panageoient les horreurs de la

lamine avec la dernière claffe du
peuple; & les moins malheureux
des habitans végétoient dans une
affreiife indigence. Des émeutes
populaires faifoient craindre à tout

moment une combuftion générale.

Les marchandifes arigloifes , que
cette ville défolée recéloit encore
dans fes magafins , étoientle prin-

cipal aliment de la révolte ; le

furieux s'acharnoit à les détruire
,

& ce genre de violence fignaloit

particulièrement le défefpoir des
Ouvriers fans emploi. Pour arrêter

le défordre , on fît marcher les

Volontaires de Dublin , on s'aflura

des plus mutins, & bientôt les

pr'fons regorgèrent ; mais on ne
manquoit pas de Tribuns qui fo-

mentoient l'efprit de révolte parmi
le peuple ; & ce fut d'après

les confeils de ces perturbateurs»

que les Ouvriers de Nottingham

1779,
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itoiein l'augmentation

gages, fe portèrent à des excè^ qui

firent craindre un maffacre général.

Pluiieurs desOfiiciers nunicipaux

perdirent la vie dans ce tumulte

qu'ils vouloientappaifer;lesautre8

n'échapèrent à la mort qu'en laiflant

un libre cours au défordre. Ce»

tragiques fcènes ëtoient une répé-

tition de ce qui s'étoit déjà pafle ,

tant à Dublin que dans la petite

ville d'Ardée , Tannée précédente.

Depuis un an , on n'avoit encore

pris aucune mefure afin d'arrêter

les progrès d'un mal déformais

fans remède pour peu qu'on différât

d'employer le feul efficace , je veux

dire, la franchife du commerce

d'Irlande , & Tanéantiflement des

reftriaions qui en obftruoient les

canaux.

I^enteutsfa- Entre les premières remontran-

neftcsdiigou- ^gs des Américams oc leur decla-

d'A~^ rations d'indépendance , onze mois

relativement à peine s*étoient écoulés j tant la

iririandc.
j^^^^l^g du mécontentement eft

rapide. Cet exemple devoit appren-

dre à l'Angleterre ,
qu'il efl des
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clrconflance3 où le moindre délai

peut avoir les conféquences les

plus funeftcs. Cependant Tadmi-
nirtration agit avec tant de lenteur

dans Taffaire d'Irlande , qu'on parla

de remettre à la feHIion prochaine

la confidération de ce Royaume. 8c

par conféquent de laifler fes habi-

tans fept ou huit mois de plus dans

la fituation la plus déplorable où
puiffc fe trouver une Nation.

Seulement, dans un meflage adrefTé

à la Chambre des Communes , Sa
Majefté Britannique crut devoir

fuggérer à cette Chambre une ré-

folution en vertu de laquelle les (îx

Régimens foudoyés aux frais de Tir-

lande & Tervant hors de fon terri-

toire, feroient déformais à la charge

de l'Angleterre; ce fut tout l'a-

douciflfement qu'on apporta d'abord

aux rigueurs d'une Adminiflration

opprelïîve Ôctyiannique-Maisfides

confidérationsfrivolesempêchoient

la Grande-Bretagne de fecourir &
de pacifier l'Irlande , elle ne pou-
voit plus fermer les yeux fur le dan-
ger de l'oppreflion ; & les mefures
à prendre pour triompher avec le

moins d'inconvénients poffibles de

1779'
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la rëfiiîance des Irlandols durent

,-.,, néceffairement occuper fa politique

& ralentir par conféquent les ope-

rations ou les préparatifs de la cam-

pagne. .

Ouatante Cette réfidance d'abofd partielle

deux' mille & féditieufe ëtoit devenue^ene-
Voicntaires

^.^j^ ^ ^ p^^. g^\j^{\ dire légitime ^

Scr re par la fanftion qu'y donnèrent les

berréducom-
j.g j^fgn^ans des Villes & des

S/"'" Comtes. Dans leur féance du I2

Cftobre , dont l'objet fut de repre-

fenter au Roi d'Angleterre que le

feul moyen de fauver l'Irlande étoit

d'ouvrir dans tous fes ports un com-

merce libre & illimité, les Commu-

nes osèrent parler en corp? de nation

indépendante, parce qu'elles fe

fentoient appuyées de quarante-

deux mille hommes qui , fous le

nom de volontaires affociés, fe

formoient publiquement aux exer-

cices & à la difcipline militaires.

Le Duc de Leinfter & Lord Shan-

non ëtoient à leur tête , & n'en

faifoient point myftère. Le 1 9 du

même mois , le premier chef des

aflbciations libres fit diftribuer dans

toute la Ville une invitation en

forme de billet cisculaire, dont

voici la tradudion.
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Cl Sa grâce, le Duc de Leinfter

»> vous prie de vou.< rendre demain
» à micii & demi prccis a i'Hôtel de
»> Leinlter avec tous vos accoutre-
»>mens, à l'effet de former une
w double haie le lon^ des rues par
n lefquellesles membres du Parle-
» ment doivent paffer en fe rendant
w de la Chambre des Communes
» au Palais de Son Excellence le

» Lord- Lieutenant
, pour lui pre-

>> fenter Fadreffe relative à un com-
» merce libre »*

Tous les Volontaires de Dublin
fe portèrent en conféquence au
lieu alhgnë, où ils rendirent les

honneurs militaires aux membres
de la glorieufe adrefle. Les chofes
en étoient au point , qu'il n'y avoit
plus d'efpérance de voir ilechir

l'Irlande. Le 4 Novembre , un
corps de mille citoyens parfaite-

ment difcipliné fe forma en bataille

quarrée autour de la ftatue de Col-
lege-Green, tandis que la cavalerie

légère voltigeoit fur les flancs

& protëgeoit Tlnfanterie. La ftatue

nouvellement peinte étoit ornée
de rubans couleur d'orange. L'ob-
jet ou le prétexte de cette fête

' Ï779'
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étoit de célébrer l'annWerfa.re du

debrquement du Prince d'Orange
..779-

ffj;î,3 Sur chacune de* quatre

faces du pledeftal de la ftatue o

lifohcesinfcripuons:e«^/'rW«

foît foulagée. - Cinquante mile

UoLircs prêts à mounrpour Uur

pays.- Vnbillpecumaire a terme

Wurt.- Un commerce hbre .
.>u

bicn...la^lorîeuferevoluttonu^

foit du même jour , toute la Cue

fut illuminée , & cette fête ,
ou

, plutôt ce tumulte ,
dura jufqu au

lendemain matin.

Bm p6u- Tandis que les Irlando.s pre-

maire bo ni j jgs mefures vigouîeules
il c.x moi.""- -. I UUprté de leut
Grand tu- pour affurer la lioerte ae •=

rnu:,c a ce ^^mmerce ,
plufieurs villes de la

^"'"'
Grande - Bretagne mettoient tout

en œuvre pour en P"P«"". "
reftriaions -, mais ces me ures

ëtoient bien combinées , « '""«

des plus décifives fut de borner

à fix mois la durée du b.U pécu-

niaire , qui.
fuivantl'ufage. devoit

être de deux ans. Le en popu-

laire étoit univerfel à cet égard ,

& toutes les villes & comtés avoient

donné pourinftruftion \ leurs repre-

fentants de voter pour cette relo-

t

•i
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lution

; mais la multitude ne vou-
lut point attendre que le Parlement
eut prononcé

; elle prit fur elle ladeclion de cette affaire, & le réful-

Za. '^^P^^-n'eres délibération»
fut de maffacrerceux dont l'autorité
pouvou contrarier ces mefures. Le
Procureur-GénéraldeSa

Majefté
Britannique fut une des viftimes dé-
vouées; dans la matinée du i<Novembre

, la foule des conjurés
fe portadevantfamaifonavecl'in-
tentionde la renverfer , & d ecr^fp,
ce Magiftrat fbus les rùi^l A^^
fu quUetou au Palais, elle s'y pré-

der. Il echanpaheureufemenïàla
rage de ces furieux qui, s'é-ant
répandus dans les environs du Par-
lement, exigèrent de tous les mem-

d'T Ta m y 'f"'^°'^"^ . le ferment
d être fidèles àl'irlande& de voterpour un bill pécuniaire de courte
durée. Les membres des Commu-
nes fe crurent engagés par ce fer.
«nent force

; ils pafsèrent un biilpour ladurée de fix mois ie.le-

duTo'rd l"'''^'^
'" P^'^'^'^-atioa

clul-ord.Lieut.nant.lesexcèsdu
15 Novembre relièrent impunis.

»77a.
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Le Parlement d'Angleterre s'oC

^5=--=
cupa destroublesderlrlande.moms

''^^"
,

pour y porter remède ,
que pour en

J.l "^t SénoLL les auteurs ; & ce fut au^

grène .c. Miniftres. qu'il s'en P'» de
tous ces

feLsXSlfordreJulvantleconuedeSe-
tou. CCS a6- burne , tout le mal venoit des en

fordtcs.Ei.cts
I néetigence , & de l m-

ï;:.en«î:::[:L;iS du pr'e.^ier membre e

"'*"•'• radminiftrationbntann.que.h.npre

tan, l'ore.lleau>,
uftesplamte.de»

Fabticans irlando.s , en cherchant a

diffiper leurs préventions,
a calmer

leusallatmes.ileûtetefacdede

con,urer l'orage dans^fa na.ffan e

Lorfqu'au mois de Mai de cette

,Seannée,LordShelburneavo.

illicite auprès de^Mmillres quel-

nues adoucilTemens en aveur du

^ommercedel'lrlande ilsenfa

loit bien quelle piefentat le Ipec

tacleaUarmantqu'eUeoffritlixmo's

après. On y comptoit alors toutau

p\u. quinze mille hommes armes

LurhdéfenfedelaPatrie,&ce

nombre s'étoit accru depuis lufqu a

ïarante-deuxmilleVolontaire^af-

iociés contre leurs ennemis dumel

tique8.1Ufeferoient contentes da^
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bord qu'on afFranchît leur corn-
meice de quelques entraves into- *779.

Jér^bles
, & maintenant ce n'ëtoit

point afTez de la liberté illimitée de
ce même commerce; ils fe plai-
gnaient de beaucoup d'autresgricfs
dont le redrefFemeni ne pou voit
avoir lieu fans un bouleverlement
total dans la conHitutionde TEnî-
pire britannique. Pour prévenir les
plus grands malheurs , il eût fufTi
dans la première effervefcence des
Irlandois, que le miniftère fortît un
moment de fon engourdiffement
habituel , & qu'il accordât alors
comme une grâce ce qu'ils alloient
obtenir parla force, & pour ain/i
dire à la pointe de lëpëe. Lord
Shelburne finit parm/Wfa motion,
dont la fubflance fut de propofer
îUn vœudecenfure contre les Mi-
nières

, qui par négligence ou par
jincapacité, avoient laifTé s'enveni-
jmer les mécontentemens de l'Ir-
llande au point de menacer la con-
nexion des deux Royaumes d'une
idTolution évidente.
En effet, le foulévement étoit à ^'an cfc

n comble , & particulièrement à ^<?''^lf
orth,

ublin. Danslafoirée du 22. No- -mmc^jc



—- vembre . une <bule«méeTe porta

-^r Tx un'Négocant de cet^e ca -

texte que f'^''
marchand.fes éto.ent

r fabrique
an,.oifeen.po'ta«

nui :i'v irouvoii <ie toiles » "

confidérahle . tant en «fpece ^ «"

f.;\lets de banque. Cette violence

Ke"ée contre un fimple part.cu-

Termanifertoit de la part des ha-

ttan"aré(olut.on bien formée de

'

ne tolérer aucune efpece de corn

^eceavecl'AnKletu'rre;&ccfut

Tns cette cucon^ance
que S,rA.-

,HaM ''•"-"
^^„de'urtbnde

Communes d Irlande "".,,,.
^À\^'A\r^ He lix cens miHe »»v,

ftS Ce- propofnbn du Mi.

Sel.treiet/ecornme.nhjeuft

,vec les té-.,"age^ d une nd^
I

nation qniverle»e, E-nn" .'^
,.,

Xe bntann.que con,pr.c q

ft 'i^f charèrdTrédl^er
uJ

^,"î«Ld,ficain,elatUu co-

gère, de ce royaume , « q"^ «

,de manière à contenter es ^r^^

tions des P'"* "'R'.'"'-
a fournit

feance du > J
Décembre, Uio
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derationduParlementd'AnrI terre — '

-
"

i ^.^ Qu'il e/I expédient de révo- *779-

querIVèi t^ui prohibe en Ir'ande
Icxporr^tion des laines & denetof.
ff8 de laine mani;fa«urees dans ce
Ruy<urne; celle du ve-re & de
tout ce qui fe f<*brique en cette
matière, tant en Euro, e que dans
les Colonies angioifes de l'Amé-
T'que» & dans les etabliffemensan-
glois fur la côte d'Afrique.

.^°- Q/»^ ^oit permis aux Trlan-
dois de faire le commerce d'expor-
tation & d'importation avec toutes
les Colonnies an^loifes, fans que le-
dit commerce foit affujetci â d'au-
tres droits &. reiiii^îions que ceux
dont le Parlement d'Irlande avoue-
ra la lëgitimjté.

Leplan de Lord Nonh , dont les c.^'T^T^
propoiuions qu'on vient de lire *<=cueii î des
font la fubflance, obtint, finon

^'^*"'^^"'

1 approbation , du moins l'acquief-
cernent de tout le comité; mais
quoique très favorables aux JrJan-
flois, c€8 propoiitions ne furent '

point d'abord recueillies â Oublia
comme elles auroient dû l'être. Le
1-ord Lieutenant les ayant reçues ,
en hi part au Lord Maire , & lui
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perfuada qu'il étoitile la blenfeance

>• SIns ; k .fut le cha.Jp . •

J
forma des comités de volonta re»

où il fut léfolu quM n y au ou

point de ré,ouiffances ,ufqu a nou-

vel ordre. Le Parlement d Irlande

femtt mieux le prix de la révolu-

S qui alloit Vop«« •." ^''^:";

du commerce de ce Royaume.

La Chambre des Pairs voulant re-

connoître le bienfait de la Grande-

Bretagne, s'engagea.par différente,

motions faites au nom du peu-

ple à foutenir de tout fon pouvotr

Ké.êtJ-honneur&ad.gnueda

l'Empire britannique. La Chambre

des^ommunes témoigna le même

lèle & la même reconno.ffance.

MM.Forfter,Gratham,Metge&

vingt autre. M^'^^res de la Charnr

bre payèrent aux Min.fttes d An-

C et'er^^e tribut d'éloges qu. leur

i o t dû pour l'affranch.ffement du

:ZmerceirUndois.&l'on peut dire

àuele 21 Décembre, )0"'^«î="'*

&e.futun des plus beaux lours

£ry'edeLordNorth;ma.e«
témoignant à ce premier Memb 8

deTaImmiftration britannique la

gratitude de la nation lilan4o''^ »
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M. Metge ne crut pas devoir lu ^
accorder tout Thonneur de cette 1779.

heureufe révolution. Son difcours

vraiment éloquent fut uneexpref-
fîoii vive & précife de la forte de
reconnoiflance qui animoit raflenfi-

blée ; on nous faura gré de l'ex-

trait qu'on en va préfenter. t* Nous
» devons à la poftërité, dit cet Ora- ^

w teur , une mention honorable des

» perfonnages illuftres qui ont fouf-

» trait ce pays â l'oppreffion d'une

» infinité de loix di^ëes par le pou<-

»> voir arbitraire, 8c qu'une aveugle
}> politique a maintenues pendant un
» iîècle entier. Cette pofte rite fera

M retentir les louanges des Minières
M britanniques, lorfqu'en llfant l'hif-

w toire 1 elle verra TAngleterre pro-

» digiierfon fang& fes tréforspour
v> fubjuguer un peuple mâle & cou-
v> rageux , mais infidèle & révoUé

,

M & fe prêtera la même époque aux
» jufles pétitions de Tlrlandcpé-
» ritions trop longtemj éludées par

» une politique non moins aveugle

» que barbare. On ne peut dilfimu-

>» 1er combien nous fommes rede-
Mvablesaux talens , aux confeiis ,

» à la fagefTe de Lord North ; mais

E 3
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» en reconnoiffanc toute foninfluen*

» ce dans cette révolut.'on heurtufc,

w je doute cependant nue nous euf-

»lion3 obtenu le redreffement dtnof

» PTiek fans Tinterpoinion du peu-

»ple; la gloire de Lord Norih eft

V d'avoir puiffamment fécondé cette

)) interpofition louablc»Comme mé-

»> diateur entre le» deux nation» , \\

il a de>» droii« éftaux k la reconnoif-

»»fancederune8c de l'iutre ; car

»t cnfinrAngieterre va tirer unavan-

f) tage immédiat de cette Hcureufe

I» conciliation. L'Irlande elt une na-

iy tion brave, gënéreufj , & fufccp-

> tible d'affeaion. Quel en fera dé-

4> formai» Pcbiet > Sa (œur tn dé-

>» trèfle , la Grande - Bretagne Ion

»aînfce. Cinquante mille hommes

i> déterminés à verfer jufqu'à la der-

» nière goutte de leur fan^ pour

i> établir leurs droiiJ» conftitutioneU»

» ont à regret tourné leurs armes

»> contre une fœur injufte ; du mo-

« ment où elle cefle de l'être ,
ils

> tournent ces même? armescontre

» l'ennemi commun. Oui , la caufe

»> de la Grande - Bretagne devient

>* aujourd'hui la caufe de Irlande J

» fa fituation la met dans l'impoui-

„ bilité d'ouvrir à fa fœur des tréfors
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f> qu'elle n'a pas ; mais elle lui pré-

]» tcia ies 1 i:ru8 , elle en a >«.

La iranqui lité momentanée du

1779.

_ L'I: lande

Royaume d'Irlande fut le 'élxAnt^^,^:^

hti reuxde la conciliation de» deux

R(>vaunie8 ; inaia il reftolt d'autres

trtub<i8 h pacifier au fein delà Anue'scx-

Glande- Bretagne. ccucportcic

Au cornu enctuient de cette an- rrcibit^tîcns

née, l'intolérance dc8 Prtiby tériena d'Ecoiic.

d'Ecriïe «•^étoit portée ^ des excès

inquiëians pourradminiftrtion &
nvu moins fait» que les troubles de

rirUnde pour détourner l'atten-

ûon du Gouvernement « & la por«

ter fur des obiecs étrangers à la

guerre préfente. Ce nouvel obf-

ucle h l aéltvité des prélimmaires

de la campagne • eut fon princif e

dans le fanatifme , 6c dûvoit par

conféquent enfanglanter TEcofle ^

mai» il fut furmonté dés fon ori-

gine , & il n'y eut que peu de fang

lépandu. Les aftes pafles l'année

précédente en faveurdesCatholi ^ues

romains d'Angleterre & d'Irlande ,

avoient fort allarmé le Clergé

d'Ecofle. Pour arrêter les progrès

de cette efpèce de tolérance , il

préfenia requête au Parlement. La
£ 4
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réponfe fe fit long-tems attendïe, jk

1779. la feftu dominante dans cette partie

feptentrionale de h Grande-Bre-

tagne fe perfuada qu]on n'avoit

aucun égard aux pétitions de fou

Clergé. îl n'en fallat pas davantage

pour enflammer fonfanatifme;ôc

dan» les derniers jours de Janvier,

on vit circuler à Edimbourg des

milliers de billets ,
par lefquels on

ir:vitoit les babitans à renverfer les

colonnes du Paplfme. Ces colonnes

étoient une pauvre chapelle nou-
*' vellement conftruite par Içs Catho-

liques, Le Lord Prevoft allarmé de

cette fermentation naiflantet enjoi»

gnitaux différens corpMe métier»,

de ne point laifler fortir leur»

ouvrier* refpeaife le ^ Février,

jour fixé pour cette grande expé-

dition. Le même jour un parti de»

gardss de la ville fut porté autour

de la chapelle ; mais au lieu de la

protéger, ces lâches Soldats favo*

rifèient Tentreprife des affalllans.

Dans le premier moment on n'a-

voit pas fengé h faire marcher les

troupes contre ces fanatiques ; mais

comme les fédiiieuxétoient répan-

dus en divers quartiers âz la ville ,

on en failît douze ou quinze à une
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certaLne didance. Les afTaillans in*

formés de leur détention , firent

dire au Lord Prevofl qu'ils alloient

fe retirer, s'il confentoit d'élargir

les prifonniers ; ayant obtenu ce
qu'elle demandoit, cette populace
forcenée fe livra bientôt à de nou-
veaux excès. La chapelle étoit à
moitié incendiée , lorfque le Lord
Prevofl, les Magiflrats inférieurs,

tout le corps des gardes de la

ville & un parti du régiment de
Buccleug fe portèrent fur les^ lieux

où trioiTîplîoit le défordre. On lut

à haute voix W^q contre les attrou-

pemens & le tumulte. L'OiHcier

qui commandoit fe détachement
des iroupes réglées, pria le Magif-

trat de Tautorifer à faire feu ; les

mutins le défioient de tirer , &
le Lord Prevod n'ofa le permettre.

Sur les dix heures & derrie Ju
foir il fe retira lui & fa troupe,

&. ta ville fut abandonnée à

la difcrécion de trois mille for-

cenées. A peine avoit-il difparu,

que dévorée par les flammes j la

chapelle croula , & ce fut un
moment de triomphe pour les

fcditieux^ Le défordre n'alla pas

•779-
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plus lam cette nuit; mais dès la

pointe du jour les malfon* de qui-

conque étoit Catholique ou Soup-

çonné de l'être, furent livrées au

pillage. Ce brigandage dura luf-

qu'à onze heures du matin, que

les Magiftrats reparurent avec de

forces plus impofantes ; l'arrivée

de quelques compagnies de Dra-

fons qui éioient en quartier à

[addington , intimida les fedi-

tieux qui commencèrent enfin a

fe difperfer. Mais la ville d'Edim.

bourg ne dut pas uniquement Ion

falut à leur crainte. Pour calmer

cea fanatiques , le Lord Prevoft

s'étoit vu contraint de faire publier

à fon de trompe «ne proclama-

tion qui annulloit. du moins pour

l'Ecoffe, la révocation des.loix

pénales contre les papiftes. Ainli

les Catholiques romains furent pri-

vés des adouciffemens que la fage

tolérance du Parlement leur defti-

Tandis que Tautonte cédoit au

.îuxfa'tloii- fanatifme dans Edimbourg ,
en pa-

gucsEcoflbiî. jQ^iïant le foumettre ou 1 intimi-

der par la force des armes , les

Catholiques écoffoi« gémifîoient

dans plufieurs autres villes, de to us

Indemnités
accordée
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les excès qu'on vient de déciire. Le^

Prefbytériena de Glafgow s'étolent

portés ï des violences, qui vingt

fois expoCèrent leur ville aux hor-

reurs d'un incendie général. Ces

enthouliaftes , armées de torche»

ardentes, vifîtoient les maifons de

leurs concitoyens foupçonnés de

Papifme , & fur le moindre indice

,

un prompt embrâfcment leur fai-

foit juftice des malheureux habi-

tans de ces maifons dévouées aux

flammes ;
plus de quarante furent

réduites en cendres dans un même
jour. Le Gouvernement ne pou-

voit tolérer de pareils excès ; & fi

dans la pofition critique où fe trou-

voit l'Angleterre , il y avoit des

ménagemens à garder avec TEcol-

fe , la politique ne permettoit pas

à George ï 1 1 » de retirer , dans

cette circonflance , fa prote6tion

aux Cai^ioliques romains. L'hum-

ble pétition qu'ils préfentèrent con-

tre leurs perfécuteurs ëcoflbis , fut

appuyée de Lord North , qui la

recommanda fpécialement à la con-

fidération de la Chambre des Com-

munes. On ignore quel eût été le

réfuUat décrue affaire^ fi» dans

E 6

«77^
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,„^,„„ , „ ]f» cours des débats occa(îonnë9

7;7g™ par la pétition , M. Durdas ,
&

Lotd Frédéric Campbell n'euffent

informé la Chambre , des réfolu-

tions de la cité d'Edimbourj; & cfe

celle deGlafgow.Ces villes offroient

aux Catholiques romains des in-

demnités proportionnées aux dom-

niages qu'ils avoient effuyés. Ce

n'étoit pas le moment de fe mon-

trer diffi.ile, & l'iavis dt la cham-

bre fut de renvoyer après les fêtes

de Pâques , la coniîdération ulté-

'

rieure de cette pétition; c'étoît

dire affez clairement qu'on fe pro-

pofoit de civilifer cette affaire.

i^mbarrat Quoique très - allarmans par le

*^" "^"^^^ défaut d'harmonie qja^ilsfuppofoient

rurr^'ccm- entre les trois Royaumes , les trou-

nuaJant ^n
^^j^g çj»£cQ(]fe g^ d'Irlande n'étoient

%^o^ pas ce qui inquiettoit le plus le

<k- Ports- Miniflere dans la circonftance pre-

^""'^'
fente. Au défaut de l'Amiral Rep-

pel, dont le fameux procès n'étoit

point terminé, on ne favoit fur

qui jeter les yeux pour le com-

mandement en chef de le. grande

flotte de Ports- Mouth. On étoit

à la veille de là campagne , & ce

choix Ja'étoit point encore fixé.
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yiufieurs Amiraux des plus capa- ^;mmmmmm
bles , mettoient pour condition à vfi^»
leurs fervices le renvoi préalable

du Comte de Sandwich, aux infti-

'garions duquel ils attribuoient la

conduite de Sir Hugh -Pallifer , à

l'égard de l'Amiral Keppel. Ils ao*

cufoient le Miniftre d'une infâme

coilufion avec le Vice Amiral > &
cette imputation odieufe prouve à

quel point la haine étoit envenimée

contre le premier Lord de TAml-
rauté. Ce reproche hafardé fans

preuves, fut moins une inculpa-

tion qu'une infinuation-ofFenfante;

il tomba de lui-même , 8c ne devint

point la matière d'une difcuflion fé-

rieufe. Mais Lord Sandwich eut â

fe défendre contre des imputations

tout aufli graves & beaucoup mieux

fondées eu apparence. L*A.mirauié

fut acufée publiquement d'avoir lordSan^-

diftrait , la première année de 1 ad- ^^ maiveifar

miniftration duComte deSandwich, tîon.

deux cens mille cinq cens ving.t^-

cinq livres fteiling, des fommes
deftinées à la folde des Matelots.

Après avoir établi que cette afTer*

tion téméraire n<î le regardoit pas

^ ne portoitaij.'ine atreime àfoa
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.privilège de Pair du rojrau'ne.'il

Séclata que l'accufanon etou fauf-

fe, parce que le délit éto.t.mpof-

fible. .< Tout le monde fait ,
ajou-

„ ta-t-il , que l'Amirauté n'a ne»

w de commun avec te maniement

n des deniers publics, m avec le

„ bureau du ttéfor : toutes les fom-

«mesdeftinées au fetvice de la

« Marine . font direflement vetfee»

» tion du bureau os > "'""r-"'

»,Ileft vrai que dans les eftima-

„ tions des dépenfes relatives a ce

„ fervice pour l'année courante ,
on

» exagèreftéquemmenr fut les états,

„ le nombre des matelots employés;

, le fait eft arrivé la première at.nae

„ de mon admlniftration ; inais la

», diftraaion du (utplus des deniers

«n'en eft pas réfultée. Les eftima-

« tiens ou apperçus de depenfe ne

..peuvent jamais fre
«"fb ,

on

„ V porte ,
par exemple ,

la pai=

„ de chaque Matelot, 5. quatre li-

„ vre» fterling par mois i or «
per-

« fonne n'ignore que cette femme

„ n'eft pas fuffifante ; It l'on eco-

p nomife quelque chofe fur à autres
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tt articles » le produit de cette ëco-

w nomie eft employé à acquitter *77i^»

i> une portion des dettes de la

w Marine».

Cette réfutation ëtoit contraire sadéf-nfe

â Tordre , en ce qu'on y fuppo'foit iugée irrég«

des faits non conilatës , &qui pou*^^,"^;^'^^^"}!;;,

voient être démentis dans le cas jcc.

d'une difcuflton légalement con-

duite ; l'avis du Duc de Richmond
fut delà rejeter comnieirréguliere.

Il fit à ce fujet diverfes mentions ,

qui toutes avoient pour objet de
prouverque le Miniftre de la Marine

s'étoit rendu coupable de malverfa-

tion. Celle de M. Fox » à la Cham»-

bre des Communes , tendoit à peu
près au même but ; quoi qu'en

termes plus ménagés > il établit

que la négligence , pour ne pas

dire l'infidélité du premier Lord de

l'Amirauté , avoit mis la Grande-
Bretagne â deux doigts de fa perte. "

M. Temple Lutrell, qui, le pre-

mier avoit accusé Lord Sandwich

d'avoir diftrait les deniers de l'E-

tat , pour bien discuter cette mo-
tion , confidéra les moyens qu'a*-

voit eu le Lord d'entretenir &^
d'augmenter la Marine » examina
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Tufage qu'il avait fait de ce$

177Q. moyens , compara fon aditiiniltra-

tion avec celle de fes prédecefleurs,

& fes déclarations faites au Parle-

ment , avec l'état aduel de a

Marine royale. Suivant les calcul»

de M. Lutrell ,
pendant les quatre

dernières années de radmmiltra-

tion de Lord Hawke , les fonimes

acordées annuellement pour^ l'en-

tretien de cette Marine , n'excé-

dèrent pas un million cinq cens

cinquante mille livres fterling. U

faut pourtant excepter l'année

1770 , qui fut néceflairement plus

difpendieufe que les autres , a

cause des préparatifs de guerre

contre rEfpagne, des treize mille

Matelots levés au-delà du nombre

voté par le Parlement , & de 1 e-

quipementdes nouvelles efcadres.

Au commencement de Janvier

1771 , le Comte de Sandwich fuc-

ce'da à Lofd Hawke ; il trouva

vingt-huit mille tant , Matelots que

Soldats de Marine ,
quatre-vingt-

un vaiffeaux de ligne parfaitement

équipés , & les arfénaux complet-

tement fournis de leurs divers ap-

proviiioiinemens v i^^^* quinifi
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jours H*étoient â peine écoMs de-

puis la promotion de Lord Sand-

wick , que le Prince MaiTerano &
& Lord Rochfort (ignèrent à Lon-
dres ia convention qui rendoil

tous ces préparatifs inutiles. C'étoit

le moment de diminuer les dé-*

enfes de la Marine; mais comme
e Parlement venait de voter qua-

rante mille Matelots , sur le pied

de quatre livres flerling par moi»

Cour chaque tête « le bureau du
'réfor & celui de TAmirauté ne

jugèrent pas à propo» d^épargnef

les deniers publics ; dH la pre«

mière année de Tadmini/lration du
noble Comte , la caifle du Tréfot

verfa dans celle de TAmirauté une
fomme de deux millions huit cen»

quatre-vingt mille livres âerling.

Si Ton confulte Uë Journaux de

1770 & de 177X rétat des dé-
penfes de la Marine prouvera que
de cette fomme énorme f il n'y

eut pas un fchelling d'en^ployé à

la llqiûdation des dettes contrac-

tées par Lord Hawke en 1770; &
â cette époque » les arfénaux , lea

magaiîns , & la Marine en géné-

ral , fe trouvoient dans mi état

>779^
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infiniment fupët.eur A tout ce que

^77»' rhiftoite de la Ma.ire anglo.fe

offre de plu» flor.flTant. Dan. le»

„oi« année» antétieure. au» trou-

ble» furvenus en Amérique , le»

fomme» votée» pour l'enttei.en d«

la Marine , excédoient bea..coup

ce Qu'on devt.it accorder en lem»

é9 p«i» . & U» d^««» »»«"•«"•

Ureni tn proportion di 1» P'O™."

e«tt* époqut , il «ft mpoflU)!»

, d« clculer avec U m«7'e P'^»!"

fior< i m»Ji on ne pwt "«« q"« '•

p,rletT»ent n'«ii accordé le» fom-

„„ demandée» pour 1» f«'v.c.
d.

la Marina. Ont- elle» été fidèle-

.nant employé.. iUurdeftmat.on
7

Non . répondit M. Tanipla w •

trell } 8c pour le prouver , il entra

dan» un dédale de calcul» & de

citation» où no«» cramdrion» de

nous perdre. Plufieuts autres Men»;

bres appuyèrent la motion qui

tendoit à faire nommer un fucce(-

feur à Lord Sandwick. L'Amiral

Keppel déclara qu'il n'accepteroit

aucun commandement , tant que

le noble Lord préfideroit au bu-

leau de l'Âmiiauté.
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Cet Amiral étoit plus indruit

c|u*un autre des torts de Lord
Sandwich , 6c sM n*avoit pas à lui

reprocher des malverfations qui ne

furent iamai^ bien prouvées « il

pouvoit du moins Paccufer de né*

gli^ence & de lenteur dans leA pr^*

p^ratiftt de la dernière campap;ne.

Peu s*en ëcoic fallu qu*«lles nVu^*

fent compromis fa ^lolr0 & c«))«

da U MitrinQ angloif» ^ pmir ne pbi
courir te mâme rifque t il demanda
Pexpullion du premier Lord de
TAmir^utê. Son inrërét & celui

de r Angleterre , raucorifoiene à

metrre cetre condition aux fervices

3uM brùlott de rendre N U p«4triet

es quUl auroit triomphe des impu-

tations t^mérairest de Sir HughPalli*

fer Le procè» de ces deux Amiraux
ëcoit enBn au moment d*étre

jugé dans un Confeil de guerre.

Voici le précis très-fuccinélde cette

grande querelle, qui fut pour l'An-

gleterre un objet d'intérêt natio*

nal , & dont l'Europe entière

attendoit la déciiion avec la plus

grande impatience.

On fe rappelle que fur le vu de
raccufacton intentée contre TAmi-

1779.

L amiral

Keppcl lu!

rcpro hc fa

iiéguccn c3c
fes lentci.r»

dan» Icsp é»
par^tirs de la

dcrhîere

Procès de
cet Amiral 5t
de Sir Hujlv
Pallifct.
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ralKeppeU rAmirautéavoitoraorf

1779. né une enquête & la tenue d un
^^^

Confeil de Guerre. Ln confé-

duence de cet ordre, le 7 Janvier

' 3e cetteannée, fur le» neuf heures

du matin, TA mirai Pye. comme

Prélident du Confeil ,
hida fon

pavillon à bord du Bntanma,\J1^

qfîart-d'heure après , le pav.Uon

3'unionfut biffé fur les hauV. ..

d'artimon à bâbord ;
cëtoit le

«anal du Confeil de Guerre } &
^ en môme tem» l'étendard royal fut

arboré fur les haubans d artimon a

ilribord , ce qui annonçoit qu un

Amiral alloit être jugé dans ce

Confeil. A dix heures le Bntanma

tira un coup de canon . & le

pavillon de beaupré fut biffe au

petit mât de hune , fignal pour

ious les Amiraux & les Capiumes

de fe rendre à bord de ce vailieau.

Ils s'y rendirent à dix heures OC

demie. Alors on appella par leurs

noms les treize Amiraux ôc Capi-

taines les plus <n<^^^h, 8c ces t'jjze

Officiers conftituèrent la Cour. Les

Membres du Confeil de Guerre

ayant prêté ferment ,
s'ajourne-

lent à rhôtel du Gouverneur de
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PoTU Mouih , où s'étant aflem-— —

-

blés, iU entendirtîni ta le<^lure de *779»

raccufati >n intentée contre TAmi-
ral Ke,>pel, & dont voici les prin*

cipaux chefs.

i®. Que dans la matinée du 27 Prinrîpaux

Juillet 1778, cet Amiral comman- '''^^'*^^V'^'

dant une notte de trente vailleaux tcmcp ont^c

de ligne, & fe trouvant en pré- ^'^"*^"^»

fence d'une flotte françoife d'égale

force , il n'a pas fait les prépara-

tifs néceflaires pour le combat;

que fa flotte étant déjà difperfée^

il a fait (ignal pour que les vaifleaux

du Vice-Amiral de l'efcadre bleue

chaflaflent au vent , ce qui a aug-

mente le défordre , & . n'a pas

empêché l'Amiral de s'avancer vers

l'ennemi & de donner le fîgnal pour

le combat. Que la flotte françoife

étoit alors formée en ligne régu-

lière de la bataille, & que tous fes

mouvemens annonçoient le defleia

de combattre, ce qu'elle exécuta

fans qu'il fut poflible d'engager

une affaire générale. De cette con-

duite indigne d'un Amiral , il

réfulta la plus grande confufion ;

pluiieurs vaifleaux ne prirent auf

çune parp à ce combat \ d'^uuçs
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firert feu i'nr la ii tte brîtsn-

1770. nique , & U Vice-A.» iri.1 de IVf-

cailre bleue F..t U\iU leul & dut

conib.^tire f»n^ ap. « i.

i«». Que les div fions de Tavant-

gp.rde Ha du c^rue de la flo re

britann'-qi e ayant dép.flé Parnère-

gafde franroife, TAmiral ne virf

p. s de bo'rd fur le champ pour

doubler l'ennemi avec ces deux

dlvifions , qu'il ne les raflemb'a

pas de manière à pcuvoir renou-

! veller le combat ;
qu'au contraire

il fe porta i^ une grande diftance

de Tennetri , avant qu'il virât vent

arrière pour Papprocher une fé-

conde fois, laiHant ainfi le Vice-

Amiral de l'elcadre bleue en dan-

ger d'être coupé au premier mo-

ment,
30. Que Je Vice- Amiral de l'ef-

cadre bleue fe trouvant dans les

eaux de Tennemi , & attendant

que l'Amiral avançât avec tous fes

vaiileaux, l'Amiral n'avança point,

mais diminua de voiles & baifla le

fignal du combat; que dans cô

moment ni dans aucun autre tems,

il n'a point raflemblé les vaiffcaux

pour renouvelle! Pauaque^ cottune
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ÎI le poi.voir, vu p.rtic 1 ié emenc
que le Vice Amirai de Tefcadre
rouge, dont la diviii.>n avoit n çu
peu dédommage, fe trouv.Jt .ilois
au vent, pouvoit virer vent arrière,
attaquer n'importe quelle pRriie
de la flotte françoife , (i Ton nVùt
pas biifle le lignai du combat , ou
il TAmiralKeppel eût fait ufage du
fignal indiqué par l'article XXXI
des inftruébons relatives aux com-
bats fur mer, Ce iîgnal , propre à
la circonrtance , eût fait renou-
veller le combat avec avantage,
après que la flotte françolfe avoit
^té battue , & que fa ligne avoit
été forcée & mife en défordre ;
dans fa pofuion l'Amiral n'a pas
fait ce qui étoit en fon pouvoir,
pour enlever, couler bas, brAIer
ou détruire la flotte françoife, qui
avoic attaqué la flotte britanni-
que.

40. Qu'au lieu d'avancer pour
renouvellerle combat, comme iJ

€ût dû le faire , TAmiral vira vent
arrière

, gouverna dire<5lemenr en
s'éloignant de l'ennemi , ce qui lui
donna 1 occaiion de Ce rallier fana
Iwç moleilé , de k fctmçx de ngg-

^779.
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veau^n ligne de bataille, & dô

1779. potirfuivre la flotte angloile; ma-

nœuvre déshonorante pour le pa-

villon britannique, qui avoit lair

d'une retraite forcéeAqui fournit à

rAmiral François un prétexte^pour

réclamer la viaoire & publier que

la flotte britannique avoit pris la

fuite, qu'il Favoit pourluivie avec

la flotte fiançoife & luiavoit ottert

le combat.
» , 1 \q

f. Que dans la matinée du ao

Juillet, on s'apperçut que la flotte

françoife , à l'exception de trovs

vaifleaux , ne gardoit plus la poli-

tion de la veille, & qu'au heu de

la pourfuivre dans fa fuite & de

donner la chaflle aux trois vaifleaux

qui la fuivoient , l'Amiral avoit tait

prendre à la flotte angloife une

route direftement oppofée à celle

de l'ennemi. Ainfi par ces traits de

mauvaife conduite & de négligen-

ce, on a perdu l'occafîon de ren-

dre à l'Etat un fervice eflentiel

,

& l'honneur de la Marine angloile

a été flétri.
^ ci

L«témo:ns Après avoir entendu la leéture

lont cnten-^g
^.^g différens chefs, l'Amiral

^''
Keppel requit qu'il fut ordonné

*^

aux
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aux rnaîtres des vaiffeaux de déli-
vrer à la Cour leurs livres de ioc ,& que ces journaux reliaffent fur
la table , afin que chaque Membre
du Confeil de Guerre put en pren-
dre communicatiou-Enfuite laCour
s ajourna pour le lendemain matm .
jour auquel on commença Texa-
men des rémoins. L'inilruaion de
ce fameux procès occupa le Con^
ieil de Guerre pendant plus d'un
mois

; on n'entreprendra point d'en
iuivre la marche , & d'extraire ces
longues féances qui ne font guères
que des répétitions les unes des
autres

; il fuffira d'obferver que
°?.?^^«f^?"ogatoires il multi^
phes & fifaftidieux , le feul maître
f^obufle^ & les feuls Officiers du
formidable, répondirent favorable-
ment aux queiîions de Sir Hugh
J'alhfer

; mais le premier étoit une
créature du Vice -Amiral

, & le
Capitame Buzeley & fon premier
l.ieutenant James Kinnear, étoient
iubordonnés au Commandant de
J efcadre bleue , ainfî que les deux
autres Lieutenans , Hill h Waller.
dont les dépofîtions furent au
moins tres-fufpeaes de complai-

» Tome II. jp
^

779*
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fance & de partialité. Tous les

^17')^ autres témoins déposèrent en fa-

veur de l'Amiral Keppel. Cepen-

dant Lord Mulgrave , Capitaine du

Courageux:^ n'ofa répondre po(î-

livementà laquellion de l'Amiral

Montagu, qui lui demanda s'il étoit

de fa connoiflance perfonnelleque

TAmiral Keppel eut rempli négli-

gemment fon devoir , ainfî que le

porioit Taccufation. Il dit qu'il éioit

vetiu pour dépofer , & non pour

juger; & fe vovant prefle de ré-

pondre plus catégoriquement: <« Si

j> j'entends rna langue , a)outa-t-iJ,

» j'ai parfaitement compris le fens

» de la queftion j
qui dit négli-

» gence en pareil cas , dit crime ;

>> un feul Membre du Confeil n'eft

V pas en droit de me faire expli-^

» quer fur un point auili délicat

,

^> 5c le ferment que j'ai prêté ne

» m'impofe pas cette obligation,

»> D'ailleurs, il m'eft arrivé quelque-

i> fois de penfer que l'AmiralKeppel

i> avoit tort , & en y réfléchiffant

» mieux , de trouver enfuite qu'il

>> avoit raifon. LaÇourme preffera-

>) t elle encore de communiquer à

>> cet éî^ard mon opinion qui peut
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»i changer au premier moment ».

Encludantiaqueftionde l'Ami*
rai Monragu , l'intention de Lord
Mulgrave étoit de ne Ce compro-
mettre ni avec Keppiel , ni avec
rallifer. M«i» ces menagemens
devenoient inutiles; toute l'An-
gleterre étoit dé;a du parti d«
laccufë, & les viles manœuvres
employées dans cette affaire ,
avoient éclairé le Confeil fur les
motifs^ odieux de l'Accufateur.
Dans l'examen des livres de loc , on
en trouva plufîeurs de fal/:fiés, &
quelques-uns, dont on avoit arra-
ché des feuillets. Cette fraude
indigne de Keppel fut générale-
ment imputée à fon adverfaire.
Quoiqu'il en foit , la partie de
cette procédure relative à l'accu-
fation, fe termina dans la féance
du 29 Janvier. Pallifer avoit deman-
dé la permifTion d en faire la clô-
ture en lifant un difcours apolo-
gétique de fa conduite. Cette grâce
ne lui fut point accordée, & l'oa
s'ajourna pour entendre la défenfe
de l'Amiral Keppel. Cette pièce
éloquente & bien raifonnée , eft un
chef-d'œuvre de modération & de

Fa

^779*
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bonne-fol d^n^ tout cq qui a trait

1770. au procèç des djeux Arrjiraux ; mais

on y dcfireroit plus .d'exaélitude &
de véracité daps quelques détails

relatifs au combat d'Oueflant.

Quoiqu'il en fojt, voici le préam-

bule de cette belle défenfe , pu
r Amiral Keppçl s'exprimç avçc

l'énergique fimplicité qui convient

à rinnocence outragée.

rrcami..tc « M o N S I E u H , ( «n s'adref-

4 !ad fenfc >> fant au Pré(ident) aprè? quarante
dcj^cppci. ^ 2^5 employés au fervice de rna^

i> patri^ 9 je ne m'attendois pas à

» me voir cité devant un Confeil

» de Guerre , pour y répondre à

>} des accuf^tions de mauvaife cqn-^

f} duite , dç néglig.ence & de flétrif-

» fure par moi imprimée fur Thon-

^> neur de la Marine angloife ; tels

S} font les différens chefs avancés

9f par mon acçufatj^ur. Se fur lef-

fi quels la Cour doit prononcer,

SI Avant que de me citer à ce Tri-

»> bunal , il eût fans doute été plus

» honnête de ne point diffimuler

» avec moi , d'écarter les fiémonf^

>> trations de la bienveillance, de

99 fe dépouiller, en un mot, des

f^ apparences de l'amitié
,

quanj
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w on ëtoît mon ennemi dans le ^
w fond de l'ame , & que bientôt ^779-
>* on alloit être mon délateur. Au
« refte Monfîeur, cette mauvaife .J^uV'w conduite

, cette négligence cri-
^''*'"'"*''-

>J minelle
, cette tache imprimée à

>» notre Marine
, n'ont point empê-

>> chéSirHughPalliferdefairevoile
« une féconde fois avec Thomme
n qui avoit trahi fon pays ; il yM a plus ^ tout le tems que nous
»> avons été â terre , non-feulemenc
» il a entretenu avec nloi Jes cor*
w refpondances de l'amitié ; il a
»> môme approuvé par de? lettres
w ce qu'il condamne aujourd'hui,
M & donné des éloges à cette même
» négligence qu'il a dénoncée de-
» puis. Je n'étois pas, il faut en
w convenir

, préparé k cette démar-
»»che de mon accufateur par fa
» conduite antérieure , & je nV
» vois aucune raifon de fuppofer
» que l'Etat inculpoit la mienne.

»» A mon retour, Sa Majefté me
» reçut avec des applaudiffemens
« marqués; & le premier Lord de
»>i Amirauté lui-même applaudir,
>> avec toutes les apparences de la
»» ^incerue,auzèIequej'avoistémoi.

Fi
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n gné pour le fervice ; tout cela

1779. »> nenpôchoît pas qu'il ne fe tra-

» mâê dès-lors un complot contre

Suite du» ma vie. Sans que j'en euflfe reçu
^/préambule. „ j^ ^j^^ j^^^, ^^j^^ ^j^^ ^j^^f^ ^^'a^.

» cufation furent produits contre

» moi par Sir Hugh Pallifer, qui,

»* malheureufement pour fa caufe

,

» ëtolt prévenu lui-même d'une

>» accufation de dérobéifTance aux

» ordres , dans le moment où il

i> m'accufoit de négligence îCëtort,

» il faut en convenir, une manière

» allez ingénieufe de prendre les

» devants fur moi ; une accufation

» intentée contre un Commandant
5> en chef, ëtoit faite pour diftraire

*> Inattention du public fur la con-

5> duite d*un Officier inférieur.

»> Avant que TinAruftion de mon
» procès commençât , je fuppofc "

» à mon accufateur quelque rairon

» pour fe conduire comme il Ta

» fait \ mais d'après la dépofîtion

-W même des témoins les mieux

»> difpofés à juflifier fa conduite

» dans la journée du 27 Juillet,

» je m'apperçois de mon erreur;

w le cours de Tinftruftion a laiffé

il Sir Hugh Pallifer fans excufe i &

k
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w maintenant on remarque en lui

w les fymptômes qu'il plaira tou- *779*

v> jours à Dieu d'imprimer fur le

» front des accufateurs de l'inno- Suite du

» cence.
*^

» Je defirerois, Monfîeur, que
» la Cour voulut bien confiderer

»> que dans les grandes opérations
w fiavales & militaires , les diver-

»» Tes manœuvres peuvent avoir

» une apparence étrange aux yeux
»* d'un obfervateur mal inftruit

» des intentions de celui qui les

» ordonne. On a appelle des maî-
»i très d'équipage pour donner leur

»> opinion fur lesdépartemens fupe-
»» rieurs du commandement ; il eût
» fallu s'appuyer d'autorités plus
i> élevés , elles ne font pas rares ;

» j'ai la fatisfat^t'on de pouvoir
w déclarer que jamais Nation n'a
»^ été fervie par des Officiers de

Trer plus braves & plus habiles

w que ceux dont l'Ang'eterre s'en-

>> orgueillit a(5luellement. A Té-
w gard de cette Cour, je vous fup-

» plie, Meilleurs, qui la compo-
»> fez, de vous rappeller qu'elle efl

» une Cour d'honneur auffi bitn
» que de juftice j que vous y fiégez

F4
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.>> en cette double qualité » &

779* » que je parois devant vous , non
Sui»c du » dans Tunique vue de fauver ma

TtCambuic. »» vie , mais rempli Sun objet bien

j> plus important^ celui de laver ma
p réputation.

» Mon accufateur s'eft fait les

n idées les plus faufTes des obliga-

w tions d*un Commandant en chef;

»> mieux inilruit , iV eût donné à

» Ton accufation une forme plus
M adroite. Dans un engagement

,
>> général , les Officiers lubordon-
*> nés font ou doiveru être trop
>» occupé* de leur devoir , pour
» obferver les manœuvres des au«

w très » & à peine eft-il pofTible

» qu'un même objet s'y préfente

» fous un même afpe6^ aux Corn-
»> mandans de deux vaifTeaux dif-

»> férens \ l'inégalité des diftances

»> & des positions , les nuages ou
. ?» la fumée interceptent ou chan-
» gent le point de vue. De-là
5> vient la différence qui fe remar-

» que dans l'opinion des Oâiciers

M fur telle ou telle autre manœuvre,
» fans que leur jugement foit fou-

» mis à l'influence d'une partialité

fi volontairet Ai-je conçu les objets
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w tels qu'ils ëtoient ? Les ai-je vus _
w avec les yeux de Texpérience , 1779.
w ou d'une manière indigne d'un ^^.
w Commandaftt, comme il plaît â prcambuic/

- mon accufateur de l'avancer ?

f> Tous ces points font encore â
» décider ; mais j'ofe le dire , ce
» que Sir Hugh Pallifer impute à
M ma négligence , étoit l'effet de
» la délibération & du choix. J'a-
>» jouterai que lorfque je mis à la

» voile , je n'étois point limité
w dans mes pouvoirs •, on laiffoit

» à ma difcrétion d'agir comme je
» le jugerais convenable

, pour \o
» bien du fervice. J'ai manœuvré *

>» j'ai combattu , toujours de mon
w mieux. Si mes talens n'étoient
» pas proportionnés à l'importance
>» du commandement, j'ai la faiis*

» fa(51Ion de penfer que je ne l'ai

w point follicité, que je n'ai paa
» traité pour l'obtenir, il y a plus
« de deux ans , qu'au mois de
» Novembre 1776, je reçus du
>> premier Lord de l'Amirauté une
» lettre dans laquelle il obfervoit
» que

, vu les mouvemens des
>> Cours étrangères , il pourroit
» devenir nécefTaire de préparer

F
^
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^ i> une flotte d'obfervation ; ma

1779 » reponfe à cette lettre fut que

» fétois prôt à recevoir de Sa

px^mbuk^" >» Majefté les ordres , dont elle

»» daigneroit m'honorer. Je n'en-

» tendis plus parler de rien juf-

») qu'au mois de Mars r, 78, épo-

> que à laquelle j'obtins deux ou

» trois audiences de Sa Majeftc ;

» je lui dis que je n'avois aucune

» liaifon avec fes Minifires ; mais

$i que je plaçois ma confiance dans

^> fa proie(5lion & dans fon ztle

s w pour le bien public. Dans tout

M cela il n'entroit point de vues

»> ambitieufes ou balfement mté-

> rëflees; je n'y gagnois rien, je

t> cedois feulement au defir qui

» me preflbit de fcrvir ma patrie.

« Il y a plus , ce ne fut qu'avec

» répugnance que j'acceptai le corn-

» mandement en chef; je craignois

>» de n'être pas foutenu par le Gou*

M vernement. Plus le commande-

» ment ëtoit émincnt • plus ma

»> rép'uation étoit expofée ; je pré-

»> vayois que s'il m'arrivoit quel-

» ques revers de fortune , on ne

^ M manqueroit pas de me les imputer

• » comnnedes crimes. Pendant qua*
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M rante ans de fervice je n'avois

») reçu aucune faveur particulière '779^*

» de la Couronne; feulement dans j^j^^ ^
> les temsde danger public, j'avois priambuic.

1» été honoré de la confiance de
» mon Souverain. On n'avoit

» encore déféré ni mon infuffi-

» fance, ni mon inconduite; fan»

*> doute que mon accufateur étoit

» dès-lors inflruit de mon incapa-
M cité , & il paroît étrange que
» dans ce cas , il ait pris fur lui de
» ni'apporter le nieffage qui me
» char^eoic du commandement de
» la Hotte , & qu'en me l'annon-
f> çant, il ait témoigné la plus vive
» fatisfaétion : il exiftoit alors ou il

» n'exi/loit pas de raifon de fe

w défier de mes t»lens ; s'il en exif-

» toit, comment Sir Hugh a-t il

»> pu délirer de me voir accepter
» un commandement dont j'étoi»

» incapable > Et s'il, n'en exifioit

» pas il y a felze mois , depuis ce
» tems ai je donné quelque (ujet de
» le.î révoquer en doute?

» A mon retour de rexpédition
» je ne me fuis plaint de rien

; j'ai

v> même fait tout ce qui a dépendu
» de moi pour prévenir Téclat des

F 6
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i^.. ILLL^ M inurmureu ; je me fui? ouvert au
'779* » pretnicrLcudde rAmirautccorn-

Suirc »iu »• i»e je Teuflc fait avec mon ami :

l'u^^mluc. » çy|,i pouvoit être imprudent &
n d.in^ureux; mai?» je fuis naiurelle-

n meni iansdcliance, & je ncm'at-

» tciuloi;* pas aux plé}];es où Ton
w dûvoit chercher à me prendre (ixt

H r.iurorité de mes paroles.

») On in'avoic dit au mois de

V» Mars 1778 , que la grande floti»

» de Ports-Mouth n'attendoit que

^ moi pour mettre à la volle,je m'y

» rendi;» auiR-tôt, & ne trouvai

H que fix vaiileaux prêts, encore

*9 étoient-ils d'une condition à ne

*• point foutenir l'examen d'un

w homme de mer. Enfin , j'ap-

yf pareîllai le 30 Juin avec vingt

M vaiiTeaux de ligne équipés A la

» hjlte. Je rencontrai ht ureufement

M la Belle-Poule & quelques-autres

» frégates tVançoifes, à bord def-

» quelles il Te trouva des kttres &
» des papiers qui ont été d'un Ter-

*» vice important à l'Etat. A la vue

» de ces frégatits, j'avois balancé

» quelque tems iur le parti que je

^ devois prendre. Si « d'une parr,

,. ^ Tmeidcnt éioit lavoiable d l'An*
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» gleterre, de l'autre je crai^noÎH —--—-

> les conftfqucnces de cci premières
^'^^'^^

•» boftilités* contre la France , ôc suiro Ju

•• qu'on ne mit fur mon compte la P*'^'''"^"^«*

H" guerre qui poiivoit en relulter.

w C'efèce qui peut encore arriver;

i> car au moment où je parle, ma
> conduite n'a reçu à cet égard , nt

>» approbaiion ni cenfure; on peut
) rcterver cette circonliance pour
» fournir contre moi un nouveau
»> fujet d'accufiition. Lorfmie je fi*

> voile avec vingt vaiileaux de
n ligne , une, flotte françoife de
»> trente-deux vaifTeaux , Tans y coni-

prendre les frégates , mouilloit

» dans les eaux de Brelî. Devois-je

» chercher à combattre une force
M fupérieure î Je lais ce que des
n hommes & des vailfeaux peuvenr
M faire ; C\ la Hotte que je comman-
>» dois ëtoit détruite, les François
» re/loient maîtres de la iner. Je me-
w vis dofvc obligé du loumei le do^
« â la Fiance , je quittai ma rtation , i

»» & jamais le courage d'un Angioi*
» ne fiit mis à une plus ciuelle-

»> épreuve.

» On me permît de faire voile

» une féconde fois , ^ je partis fana.



T34 Histoire
» avoir reçu ni louange , ni blâme

^779^» » au fujet de ma conduite. Ce dé-

Suite Ju ** courarement ne m'afFsifta pas
prcainbuic. >» d*une Certaine manière; je n'ëtois

» occupé que des moyens de re*

» mettre en mer le plutôt pcflibley

w mais h mon retour, je fus étran-

» gement furpris de me voir accufë

» de lâcheté & menacé du fort de

» l'Amiral Byng,

w Au commencementde Juillet.,

w j'appareillai avec trente vaiflfeaux

» de ligne , & la flotte de Breft ap-

w pareilla avec trente-deux. Lorf-

» que les deux armées furent en

» vue Tune de l'autre , lea François

>i durent s'étonner de me trouver

> Ç\ fort. Mon intention n'eft pas

» de hafarder la plus légère impu-

w ration fur le courage de leur Ami-
» rai que je crois un très - brave

» homme ; mais il fut en fon pou-

» voir de m'attaquer pendant quarre

» jours , & il évita conflamment
»> le combat; j'étois d'autant plus

» déterminé à l'y forcer^ que je le

» croyoisau moment de recevoir

w quelque renfort confidérable , &
>que nos flottes des Indes pou-

» voient être interceptées ,& leurs
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w convois traverfës. Qu'il me foiî '

'

» permis de rappeller que fous le >779*

» régne de Guillaume , le brave suite i\M

» Amiral Ruffel fut deux mois en prcaminic.

» vue d'une flotte francoife • fans

»» pouvoir l'engager au combat. Il

» n'eftdonc pas extraordinaire .que

> j*aye tenu la même polition qua-

w tre jours, avant d'en venir à une
« aé^ion. Si le vent n'eut changé

v> le Tj
,

je n'aurois pu fans doute

w engager les François à combattre

» ce jour-lL

"Quoique j'aye combattu, &
» j'ofe dire battu mon ennemi (i) le

M 27 Juillet , quoique je l'aye réduit

» à chercher un afy le dans fon port 9.

« il eft pourtant vrai que cet avan-

» tage n'a repondu en aucune ma-
>» niere \ mes délits. J'ai forcé de voi»

wles pour renouveller l'attaque : le»

M tiimoins que je produirai expli-

»queront pourquoi je n'ai pas rem»

(1) Il eft fingulier (jue TAmiral Kepp^l

,

obligé de prouver que la plupart de les

Vailleaux étoient déiemparés , & qu'une

de fes divifions n*'avoit pu le fuivre , dife

au milieu de tous ces aveux : faï comboitm

& hiUtii mon iancmi.
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y——* w pli mon deflein. Il eft certain que

^77*)* wj'aurois pu chafler les trois vaiP»

Q..U- j » féaux qu'on découvrit dans la
Suite du • ' j o t -11 • iï

prcainbuic. *> matinée du 2o Juillet, mais avec n
wpeu d'apparence de fuccès, que
w je préférai de retourner à Ply-

t> moutli avec ma flotte défempa*
» rée , pour me metttre en état de
n reparoîcre en mer; cependant je

« n'oubliai pas de laifler deuxvaif-
« féaux en croifiere pour la protec-

» tion de nos flottes marchandes ,

» qui , Dieu merci , font toutes ar-

» rivées fauves,

>» A mon retour, j'évitai foigneir-

» fement de prononcer un mot de
» plainte ; cela pouvoir fufpendre
«> nos opérations navales qu'il étoit

w important de continuer. Je ne dé-

» vois pas m^occuper de Confell»
v> de Guerre, lorfqu'on avoit de plus

> grands objets en vue.
»> La féconde édition du livre de

» loc du Formidable
, paroît avoir

»> été plutôc fabriquée pour difcut-

» per mon accufateur , que pour
i> m'inculper moi-même ; je paffe-

» rai donc par defTus , & je permets
» \ Taccufateur d'en tirer le meilleur
»parci qu*il poarraymais je nepui^
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» être audî civil h Tëgard des altë-

»> rations & des additions faites au
M livre de loc du Kobufl\ la con- Suîtc du

» duite du Capitaine Hood a dû P'^^a'^^^wi*»

» frapper d'étonnetnent les Mem«
M bres de ce confeil.

» On a cru , Mon(ieur, tirer un
» grand avantage de ma lettre à

w l'Amirauté \ il s'y trouve un paf-

» fage d'où il refulte que j'ai ap-

» prouvé i(îdiftin^lement la con*
» duite de tous les OiHciers de la

» flotte : la Cour voudra bien ob-

» ferver que je ne devois pas infor-

w mer l'Europe entière qu un Vice-
» Amiral fous mes ordres^ s'étoit

» rendu coupable de défobéifrance y

v^ tant qu'il a paru poilible qu'il juili-

») fiât fa conduite. Quant aux Con«
» feils de Guerre » celui.-ci ne peut
» avoir qu'un très mauvais effet 9 &
w dégoûter tout Officier d'accepter

v> la commiifion de Commandant en
» chef.

» Ayant fait mention de meslet-

w très, j'obferverai que celle du 30
V» Juillet, a été pouî moi une tâche

>» infiniment défagréable ; au refte ,

» fi j'écris mal , je me flatte que je

» me fuis bien battu »>•



138 Histoire
" — Après ce début, l^Amiral de*

^17^* manda que ie Juge- Avocat fie lec-

ture des chefs d'accufaiion , 6c il y
répondit article par article , tou-

jours de la manière la plus triom-

phant "" /'luertogatoire des té-

moins j -j'rs par Paccufé , confir-

ma toutcequ*il avoit déclaré dans

fa réplique. Sept féances furent

employées â cet interrogitoire ,

qui fut plutôt une apologie qu'un

examen de la conduite de rAmi-
rai. Dans celle du lundi 8 Février ,

il notifia qu'il n*avoit plus de té-

moins à produire, & le Confcil

s'ajourna au lendemain pour enten-

dre la leélure des dépolitions. En-

fin , le 1 1 du même mois , George
Jackfon , Juge-Avocat, prononça

au nom du Préfident, la Sentence

que voici.

»• L A C O U R , en vert^i d'un

duCoilleUde»» ordre des Lords- CommifTaires de
Guerre. » l'amirauté , en date du % i Dé-

» cambre 1778 , & adrefie \ Sir

» Thomas Pye^ a procédé h Texa-

w men de l'accufation intentée par

»9 le Vice-Amiral Sir Hugh FalLi^

v> fer ^ contre l'honorable Amiral

i> Augujlus Keppd » à raifon de



DEL ADERN.GUERRE. Ï39
i> mauvaife conduite & de nëgli^ ^

w gence de la p.irt dudit Amiral,
w à remplir fon devoir les 27
» & iS Juillet 177X , en diverfes

» occafiûns mentionnées dans un
»> papier annexé audit ordre. Ayant
i> infiruit , en ccnféquence , le pro-

»> ces dudit Amiral , ayant entendu

» les témoins 8c la défenfe du pri-

M fonnier , confidéré le tout mure*

» ment & férieufementj la Cour
>eft d'opinion que Taccufation efl

»» malicieufe & mal fondée, vu qu'il

» a paru que , dans les deux jour*

»> nées dont elle fait mention , loin

^ d*avoir, par mauvaife conduite

» ou négligence dans le devoir,

è» perdu l'occafîon de rendre un fer-

ci vice e(Tentiel à l'Etat , & flétri

w en conféq'isnce l'honneur^e la

»> marine angloife , ledit Amiral

»» 8*eft conduit '^omme il convenoit

» que le fît un Officier judicieux ,

»> brave & expérimenté.

"En conféquence , la Cour dé-

w (barge unanimement & honora-

»>blement ledit Amiral Auguflus

i^Keppel, des dilTéren'* chefs con-

» tenus dans l'accufation intentée

i> contre lui j & conféquemmenr %

1779,
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w parla prëfente Sentence , IL EST
mPLRINEMENT ET HONORABLE-
WMENT DÉCHARGÉ>>.

Alors le Prcfîdent adrefla le

dlfcours fuivant â TAmiral en lui

* préfentant fon ëpée.

Amiral Keppel* la Cour
» que j'ai l'honneur de prélider »

» m'ordonne de vous rendre votre

» épée , & de vous félieiter de ce

w qu'elle vous eft rendue fi hono-
i>rablemertt; elle efpere qu'avan-t

» peu vous en ferez encore un no-

n ble ufage pour la défenfe de h
f» patrie >.

de'^KwÏ! .Ti»ndi8 que ces chofes fe paf-

Hon magei' foieni; dafns l'hôtel du Gouver-

5n^'? '^^-"'ïfiuf, une multitude immenfe en
adiëgeoient les avenues; & dès que

le mot honorablement déchargé fe

fit entendre au-dehors, la fatis-

faftion publique fe manifefta par

des acclamations répétées; la voix

du canon fit retentir au loin cette

heureufe nouvelle, & chaque vaif-

feau qui mouilloit dans la rade de
Spithead^ falua l'Amiral par dix-

neuf volées. Sa fortie de l'hôtel

du Gouverneur fut un véritable

triomphe. Dès qu'il parut 9 une

dus (i cet

^
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troupe nombrepfe de Muficiens
qui l'attendoit à la porte fe mit
en mouvement pour raccompa-
gner chez lui. Il s'y fendit entoura
des plus grartds Seigneurs d^An^-
gjeterre , parmi lefquels on diftinr
guoit Son AlteflTe Royale le Duc
de Cumb.çrland. Tout le monde
ëfoit découvert , & chacun portoit.
à fon jchapeau qu'il tenoit à la
main, une cocarde, bleu-cëlefte,
fur laquelle Iç ppm de Keppel
etoit tracp en caradère d'or. Rentré
dans fon h^tel , TAmiral crut
devoir â rj^mpreffement du Peu-
ple , de fe rnontrer fur fon bal-
con ; il s'y tint quelques piinutça
avec le Duc de Cumberland & wSir

RohnHarland, Il reçut enfuite les

complimens de la Nobleffe &. de 1^
Alarinç; mai^ au milieu de tous ce»
hommages^ fa joie n'ëtoit point
complette , Iprfqjj'il fongeoit au
danger qui menaçoit fes braves
camarades, tant que leur honneur
feroit ainiî Jivré aq caprice , à
l'envie , â la noirceur du premier
ftbalterne qui voudroit y porter
atteinte. La Sentence du Confeil
dç Guçrre fut reçue à Londrçs

7,79.
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- avec le môme emhoulîalipe qu à

1779." Pons-Mouth. Il y eue le menie

foir une illumination ^enérale.do. t

perfonneneputrediipenfer,carle

Peuple fe difperfant dann tous les

quartiersdelaV.Ue,y fit félon Ton

ufaffe,' la police à coups de pierres.

Dans Ton délire il fe permit de fra-

caffer les fenêtres de la maifon de

Sir Hugh Pallifer ,
parce qu elles

n'étoient point illuminées, & peu

s'en fallut que cette nriaiforf ne tut

démolie fur le champ ;
mais les

gardes du Roi s'oppofèrent a cette

violence, ce qui ne put fe faire

fans arrêter un grand nombre ae

ces perturbateurs. ^. ,

Le Corps Municipal de la Cité

Tendit en cette occafion un hom-

mage plus détent & plus flatteur à

ririnocencede l'Amiral, & prit la

réfolution de lui faire préfenter fes

remerciemens . ferla bonne con-

'

duite qu'il avoit tenue dans 1 aflaire

d'Oueffant. A ce premier afte de

reconnaiffance, la Cité ajouta l oftre

honorable de l'affocier rux privi-

lèges de fes habitans ; 6c ic titre

de Citoyen lui fut préfente dans

une boîte de cœur de chêne , enri-
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cbie d'or. Les Jeux Chambres du
PHflement erurenr aulH devoir en
cette circonftance un fufFrage fo-
lemnel à TAmiral vi«5iûrieux deg
imputatioiis téméraires de Sir Hugh
Pallifer, & le ! 8 Février, cer Ami-
ral ayant repris fa place à laCham-
b e des Communes, l'Orateur lui

adrefTa un long difcours, dont voici
h lubflance : « La Chambre eil

» convaincue de la fagelle de votre
c« conduite aux journées du 27 &
«>du 28 Juillet. Vous avez fait le

» plus grand honneur & rendu les

»>feryices les plus fignalés à la
«> nation , foit en donnant de la
M proteftion & de la fOreté au
y» commerce de votre pays , foit
M en le préfeivant de Tinvaiion qui
» le menaçoit. La Chambre fe ré-
» jouit de voir qu'il exifte encore
» au fein de l'Angleterre un zèle
» & des talens égaux à ceux qui
»' ont le pius illuftrd la patrie , &
» faits pour aiTurer fa défenfe dans
^» cette crife alarmante »>.

La Chambre des Pairs ne fut
pas moins prodigue de louanges
envers l'Amiral Keppel , & le Roi
îui-iwême , a qui il fui préfenté le

1779*
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^ 1^ Février, lui témoigna de Taf-

>779* fe^lion & la plus grande cltime

de (es talens & de fon zèle pour le

ferviee de TEtat. A tant d'éloges, de

çomplimens 6c d'honneur, Keppel

répondit comme il le devoit , en

appellaiu au partage de fa gloire

les Officiers & les équipages de

la flotte.
.

Honneur L^ Sentence du Confeil nô

MHfcr»^ Guerre imprimoit à l'honneur de

cht. Il Ht Sir Hueh Pallifer une tache, dont

i:X""n il ne Pouvoit fe laver que dans un

Confeil de nouveau Confeil. Pour le loul-

S':-r/; traire aux premiers effets^ de l'in-

fujct. dignation publique, il setoit vu

forcé d'abandonner incognito la

ville de Pons-Mouth , de fuir

comme un profcrit» & de prévenir

une deftitution fléiriflante, en abdi-

quant fa place de Commifîaire de

l'Amirauté , celle de Lieutenant-

Gouverneur des troupes de la

Marine» & fon gouvernement de

Scarboroug. C'étoit renoncer à de

grands honneurs & fe dépouiller

d'une fortune immenfe ; mais cette

retraite de SirHugh avoi t Tair d'être

volontaire, & pour fatisfaire à la

yindicic publique , il eut fallu con-

gedier
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gédier Pallifer, le dëclarer inca-
pable de fervir TEtat , lui ôter
ion pavillon , le priver du titre de
Vice Amiral, le feul liire hono-
rable qui lui reftlc encore. Tel fut
du moins Tavis de M Fo%^ & de
plulieurs autres Mennbres de la

Chambre des Communes. Cette
affieuiè iîtuaiion ne laifToit de
reflources à P^liifer que dans le

nouveau Confe»! de Guerre qu'il

follicita \ encore étoit-il douteux
que cette épreuve dangereufe pour
fa vie, lui ménageât une voie pour
recouvrer l'honneur. L'inihuflion
d'un nouveau procès , même en
Je déchargeant de toute imputa-
tion relative au combat A^Ouefi

\fant^ ne pouvoit annuUer l'accu-

fation téméraire & malicieufe qu'il

avoit intentée contre fon Officier
fupérieur. D'ailleurs , où trouver
des témoins pour ou contre Sir
Wugh Pallifer? La Marine entière
s'étoit réunie en faveur de Keppel,

|& , comme l'obferva l'Amiral Pi-

Igot , tous les témoins dont on
lavoit déjà les dépofitions , étoient
fenfés incompétens pour un nou-
"feau Confeil de Guerre. Cepen-

Tomc II. G

^779'
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dant M. Fox , ramené à des fentî-

>779- timens 4e commifération pour le

Vice-AmiraU finit par retirer fa

^notion , 6c le nouveau Confeil de

Guerre ne trouva plus d obitacle*

dans les obieftions de »a Chambre

des Communes. La Chambre des

Pairs fut plus difficile à ramener.

Le Duc de Richmond ob}t?étoit

contre la nouvelle inftroaion du

procès de S.r Hugh, que cetoit

une manœuvre du Miniftere pour

tromper la nation , <8n arrangeant

une Sentence. U s'appuya d'abord

fur le défaut d'accufation fpeciti-

quc antérieure au proçè» ; & il en

concluoit que cette inftruaion ne

feroit que pour la forme. ** Ce qui

I» me confirme dans cette idée,

„ aiouta-t-il , c'eft que je ne puis

» me di{penfer de regarder les

» Çommiffaires de rAmiraut^

l> comme les inftigateurs du pro-

j> ces fait à TAmiral Keppel ».

Le Comte de Sandwick étoit

abfent , & le, Lord Chancelier trou-

va dans cett* circonftance même

de quoi fonder le reproche d'm-

décence contre la motion du noble

P^ç, ^* Je nç yçh pas , dit-il ^n
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>v fimflant, que la côlluifion entre
V le maifw du monde dans V'mC-
n tru^ion du procès ciont il s'agit 5
I» mais quelle que ^^it la pofiiioa
f> de Sir Hugh Palli/er , j'ôfe
» avouer la compafliJn qu'il m'm{^
y> pire , Se j'efpere que dans le
»» coiirg de la nouvelle inftruc-

» tion , il fera démontré que fi U
t» flotte angloife n a pas téuiïi dan»
» Pafiiaire du ^7 Juillet , on ne
4> peut attribuer ce défaut de fuc*
» ces qu'à d<s accidens inévita-
» ble* >»•

,
.-» o^

Le Duc de Riçhmond confentit NourMu
enfin à retirer ia motion, & il n'y ^°"'"' ***^

9ut plus d'oppofans à la tenue du
""'^*

Confeil de Guerre. Le Vice- Ami-
xalûarby err fut nommé Préfident,

& le lundi II Avril à Huit heure»
& demie au matin , on doqna le
fignal pour que tous les Capitaines
fe rendiffeitt à bord du Sandwich.
lorfque les treize Membres du
Confeil eurent prêté ferment , il»

procédèrent à l'audition des té*
moins , parmi lefquels on difiira.

guoit l'Amiral Keppel. Il fut le
premier entendu, & fon inrerroga^
loue occupa trois féanees. 11 avoit



*»-

^11^'

148 Histoire
témoigne la plus grande répugnan,

Gi- à paroître dans ce nouveau pro-

cès , & il n'y eut rien dans les dë-

pofuions qui annonçât le reffenti-

ment ou le delir de la vengeance.

On remarqua la même impartialité

dans les réppnfes de tous ceux qui

déposèrent avant que Sir Hugb
Pallifer eût produit fes moyens de

défenfe ; mais ils ne Ten accusè-

rent pas moins unanimement d'a-

voir défobéi aux iîgnaux du Com-
mandant en chef. Sa délenfe pro-

lixe & diffufe fe réduifn a tout

nier , à crier au menfonge oc à la

calomnie. Ses témoins furent en-

tendus dans la féafice du Samedi

premier Mai , & l'on (e doute bien

que le Capitaine Bazeley , John

Bickerfon^Charpeniier du Formi*

dahU , le fîeur Kinnear , & trois

autres Lieutenans du même vaif-

feau , ne parurent pas fur la fcéne

avec rintention de charger leur

Amiral. L'objet de toutes leurs dé-

clarations fut de prouver que Sir

Hugh n'avoit point défobéi , par

là même qu'il étoit dans l'impuif-

fance d'obéir. S'il fallolt les en

croire » le Formidable étoit > loïS
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des fignauxç la parfaite image d'un
vaiffeau naufragé. Mais dan» cette 1779.
(uppofîtion même , il leftoit tou-
jours contre Taccufé , deux objeo*
tions auxquelles» il n*y avoit point
de réponfes. Pourquoi Sir Hugh
Palhlèr h'avoit-il pas détaché un
bateau ppur informer le Comman-
dant eh chef de la iituation où il Ce

trouvoit ? Pourquoi n'avoit-il pas
ttanfporté fon pavillon ^a bord d'un
va ffeau qui fut en état de manoeu^
vrer ? Le Vice- Amiral eflaya de ré-

pondre à ces queftions , dans un
lupp!émenc à h défenfe ; mais la

Cour ne fe paya point des fubtilités

quM employa pour fe difculper à
cet égard , & malgré l'indulgence
qui préfidoit â ce Confeil de
Guerre, elle crut devoir appuyer
fur u'ie de ces objeftions dsns la

Sentence qu'elle rendit le Mercre-.
di 5 Mai , & dont voici la traduc-
tion,

<« Quoique très -exemplaire 8c. Sentence

» très- méritoire en beaucoup dedeGue°rcf'
» points , la conduite du Vice-
» Amiral de la bleue , dans les
w journées du 27 & aS Juillet der-

» nier, nous a paru répréhenlîble

G3
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n en ce qu'il n'a pas informa TA-

1779. ^ mirai commandant en chef, de

n Pétat de détrefle où il fe troia-

» voit ; ce qu'il pouvoir faire , Ibît

I» par l'entre mife du Fvx ^ foit

M par d'autres moyens qu'il avoit

» en (on pouvoir.

»» E;î conféquence , ne penfant

M pas qu'il ait mérité d'être cen-

I* Curé à d'autre égards , la Coui

» Vacquhte^ & il efl par la pré-

» fente acquitte en conféquence «é

On s'attendoit à plus de rigueur

de la p«rt du Conseil de Guerre;

cependant en ccquutant\^ prifofl-

nier , cette S-entence impli<îuoît

une cenfure direéle ; elle ne Vac*

quittoh ni unanimement « ni honora»

bUment, Le mot ahfous étoit le mot

propre , fi on eue eu Tintentiori de

laver entièrement le Vice-Amiral,

La manière , dont fan épée lui fut

rendue n'eut rien de plus flatteur.

Le Pié(ident lui dit fort feche-

ment : Monfieur, la Cour mi chatte

de vous rendre votre épée, Ainn

furent évanouies les efpérances que

Sir Huf[h avait peut-être conçues.

Ce malheureux Officier refta tou-

jours entaché ; mais la Sentence
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du Confeil de Guerre pouvoit être

bien plus flétriffante ^ 6c pour cou-

rir les nfques d'un fécond procès «

il avoit fallu à Pallifer beaucoup

de courage & d'intrépidité.

Cependant Sir Hugh conferva

fon grade de Vice- Amiral , & Lord

Sandwich continuoit de preiider au

bureau de l'Amirauté ; c'eft dire

aflTez que l'Amiral Keppçl ne de-

voir point commander la flotte de

Ports-Mouth. Son refus avoit jeté

la Cour dans un tel embarras, que

pour lui trouver un fuccefleur , on

fongea quelque tems à rappeller

r Amiral Byron , & par conféquent

à négliger la guerre d'Amérique ,

pour s'occuper uniquement de la

guerre d'Europe. Cette queftion

tant de fois agitée dans les Cham-

bres du Parlement, s'étoitrenouvel-

lée à l'occafion de l'enquête fur la

conduite des Généraux dans les

campagnes précédentes. A fon re-

, tour de New York , le Gouverneur

Johnftone avoit rendu compte à

la Chambre des Communes , de

l'état où il avoit laiffé TAmérique ,

& fait des obfervations d'où il ré-

fuhoic indire^ement que les

G4
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Enquête fitr

la conduite

de la guerre

enAmétique.
Les frcrcs

Hove ioiit

accu résdc né-

gligence.
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Le Généra!
BurgoynCl^c
manàf quela

capitulation

de Sara-To-
ga 'oit eom
prifp dans

rcii^uête.

ÎJl HiSTO IRB
moyens de la réduire , ëtoîent au

pouvoir des frères Howe , s'ils

avoient fu profiter des circonftan-

ces ; que Texpëdition dans les par*

ties méridionales avoir néceflité la

capitulation de Sara-Toga ; que
celle de Penfylvame étoit généra-

lement regardée comme une me-

fure extravagante & ruineufe ;

4< rAais , ajouta t-il « dufle je me
H tromper dans cette manière ^de

» voir , il eR du moins certain que
» la perte de TAmérique exige

w une enquête . & je la demande
»> comme Membre du Parlement»*

» Il n'ei^irun moyen, diiWill'am

» Howe « de faire tomber ces affer-

» tiens, c'eft de produire macor-
»> refponHance avec le Secrétaire

» d Etat au Département de TAmé-
»» rique ». Tel fut Tobjet de fa mo-
tion , que iéconda Lord Howe fon

frère.

Le Général Burgoyne fe mit auflî

fur les rangs ; il demanda que l'en-

quére fût générale, & qu*elle em-
brafTât en entier la guerre d'Améri-

que , de manière que la capitula-

tion de Sara-Toga s*y trouvât com-

priftî.On eut beau lui répondre com*

DE L
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me on Tavoit toujours fait, que dans

fa polîtion il nepouvoit être exami-

né i il cria à rinjuftice » félon fon

ufage , & failit cette occafion de

récapituler encore toutes les cir-

confiances de fon expédition , Tor-

dre péremptoire qu'il avoit reçu

de forcer fon paflage jufqu'à Al-

bany la néceflîté dé capituler ,

l'orfqu'avec trois ou quatre mille

hommes en écat de combattre , il

s'étoit vu enveloppé par vingt mille

Américains.LordGeorge Germaine

nia que les ordres eunent été pé-

remptoires , & répondit avec beau-

coup de force Çc de clarté à toutes

les imputations du Général ; mai*

en approuvant la motion en ce

qu'elle avoit de relatif à Tadminif-

tration, il la défapprouva dans

les rapports qu'elle pouvoir avoir

avec la conduite irréprochable des

honorables Commandans.
Cependant les pièces de ce nou-

veau procès étoient déjà fur la

table ; & le Jeudi 29 Avril , la

Chambre s'étant formée en comité

d'enquête , Sir William Howe fe

leva & demanda que Lord Corn-

vdllis fût appelle. L'interrogatoire

G?

«779-
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de cet Officier commença Tencfuê*

te , & tontes fes réponfes furent

â la décharge des Commandans.
A ï-ord Cornwrallis fuccèderent lô

Major Général Gray ^ S) r Edward
Hormnondh h Co\onc\ Montre/or^

Ing-:;nieur en chef de Tarmétf de
William Howe. Voici la fubdance
de leur» dépofîtion».

Dépofitîonf jy^ ^ç^^J^^ j^g p^y5 ^j^ monde*
aux frères 1 Amérique repterunonale elt le

moins favroraWe aux opérations de

la guerre; remplie de coteaux &
de défilés , couverte de bois ,

coupée de rivières» à chaque pas

elle préfente de nouveaux obla-

cles. Dans lati tel pays la guerre

ne peut être qu'une guerre de

poUes 9 & chaqîje pofte doit être

emporté par la fupérîorité du nom-
bre, & chaque attaque expofe né-

ceflai rement l'aiTaillarît à defs tra-

vaux infinis , à beaucoup de Hafards

& de danpçers.

Au mois de Mai 1777,13 grande

armée n*avoit nimaimites, ni can-

tines , ni tentes , articles effentiels

pour conferver la fanté du Sdldat,

& maintenir les troupes en de

bonnes difpofrtions. C'était une af-

fez bonne raifon pour différer jui-
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qu'*u mowdeJuin Toqvçrturç d»

la çat?ipagne ,
quand il ne feroit

Îm démontré d*aiHeur», que la

aifon convenable eft celle où la

terre fe couvre de verdure^

Si au lieu de porter le théâtre

de la guerre dans les parties mé-

ridionales , on Teût porté fur lea

bords de la rivière d'Hudfon , de

deux chofes Tune .ou Washington

fe feroit emparé des hauteurs avec

des forces afrez confîdérables pour

fixer entièrement l'attention de Si^r

;William Howe , Tempêcher de

former fa jo^nélion ^veç le Général

Burgoyne ; ou bien , en fiippofant

que le Çonimandant en chef eût

pu s'ouvrir le chemin d'^/to/

p

les Rebelles étoient affez en force

pour lui coijper to^te^ compiuni-

cation avec fes magafinis , fes vi-

vres» fe» reçues & pieutêtreavec

la rivière/ mais en ^^"^ectaçt qMÇ

Washington n'eût eu d'autre objet

auQ d'empêchei la jo.n^tion » Sir

WilhamHowe auroit bien été forcé

/^e divifer fe$ troupe», pour fe

Veadre maître dies deux côtés d^

la rivière d'Hudfon ; car en la.iflant

^a des rivages à l'ennemi , il n'é-

G 6

1779'
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toit plus poflîble de faire remonter
les provifîon» nécefTaires. D^uii au-
tre côte, divifer Tarmee royale,

c'éioit expofer chaque divifion à
faire face à l'armée américaine.

Porter la guerre fur le» banc» de
la rivière d'Hadfon , étoit Jonc un
parti dangereux fous quelque poinr
de vue qu'on l'envifage ;la rumede
l'armée pouvoit en être îe réfultat ,

foitque Washington (e fût emparé
des hauteurs , foit qu*il eût pris

poflfciîion d*un côté du rivage,

î'o't qu'il fe fût porté entre Ntw-
York & l'armée royale , foit enfin

qu'il eût oppofé de la réfiftance fur

les hauteurs , en même tems qu'il

interceptoit fes approvilîonnemen»

fur la rivière. Ce Général avoit un
des côtés de la rivière ouvert, il

pouvoir ta paffer au bac du Roi ,

fondre fur le pays cultivé , en tirer

toutes les provilions dont il eut

eu befoin « tandis que l'armée an-

gloife n'auroit eu pour elle que les

fournitures précaires attendues de
New- York. Tout cojfidérë, fi l'on

pouvoir fe promettre quelque fuc-

cès des opérations de la campagne «

c'étoù en débarquant à la fouic<^ de
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^Elkc^ dan» la Chefapeak-Bay ^ &
non pas dans !a Delavffjrre, A New-

caftdc les difficultés éioient infur-

montables, & plus haut la tentative

étoit trop périlleufe ; Tarmée auroic

eu à braver le feu des galères & de*

brûlots difpofés fur Ton paflfage , Ôt

ctlui den troupe» ennemies formées

furie bord de la rivière. En prenant

cette route, il falloit paffer neuf cri»-

ques Ôc de rapides courans. On évi-

toit tous ces obftacles en dûbar*

quanta la fource de Vhlke. '

Le Major-Général Gray termina

fon interrogatoire en déclarant que

dans cette campagne « les frères

Howe avorent fait tout ce qu'irl

étoit poHîble de faire , que leurs

forces étoient infuffifantes pour

fubjuguer l'Amérique , & que le

défaut de fuccès avoit dû fuivre

néceflairement le défaut de moyens.
u En m'exprimant ainlî^ je r,e pré»

» tends pa? infinuer, ajouta-t-il

» qu'avec des forces plus coniidé»

w râbles , on eût pu réduire TAmé-
»> rique; je fuis bien loin de le penfer!

« Les /américains font des ennemis
» redoutables 6c déformais invîn-

») cibles 3 ils ont donné des preuves

^779-
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«» multipliées de courage & d'habi-

» leté; fans les chercher ailleurs,

>» la défaite môme de Brandy- Wmt
y> juftifte fuffifamment mon alT^r-

»» tion. Vaincus, chafTés de la Capi-

taie, crus difperféë, erransôc pri-

»» vés de touie reffource, ils eurent

» riivtrëpiditë de reparoitre , & la

» gloire d'attaquer une armée vic-

>» torieufe >^

Le* réponfes de Sir Ed>x?ard

Hammand, furent à-peu-près le$

mêmes que celles du Général Gray;

elles tendoient à prouver que le

débarquement dans quelque partie

ào, la Dél«warre> ne pouvo .. s'exé-

cuter fans expofer la flotte &c IV-

mée à un péril manifefle. Dans le

cours de l'interrogatoire , il ne laif-

i% pas échapper un feul mot qui

ne fut à la louange du Général

Hov/e & du Vice -Amiral fojj

frère.

Les dipofîtions du Colonel Mon-

trétor furent égaVement à l'avan-

tage du Général. Suivant les obfer-

valions de Cit habile Ingénieur, les

Jigaes des Américains à Long-Jf"

Jand étoient fortes & parfaitement

|>ien tracées. Le» troupes angloi*
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ies n'avojeat ni hCdine%^ ni éch«lr
Idèfnï «NJciJine des chofe» néceffuie» 1779.
aux coup» de main vigoureux ;

il^^toit donc impolIiWe d'emportef
d'afFdut ces auvrage»» dont la dif-

poluion eitigtoit d'aiUeur*que le»

approches fulTent régulières ; mai*
quand on feroit parvenu à forcer

Tintérieur des lignes, comment kV
mainceni.r,tandis que l'ennemi étoit

en pofCMon des redoutes q.ui le*

ilanquoient>

Quant au pofte qu'occupoltWa(^
hington fur la montagne au-dedua^
àc QuiHiewn , il n*y a voit pas-

moyen de le forcer , ou du moina
la probabilité du fuccès n'étoic

point aflez féduifante pour déro»-

ber le danger aux yeux de la pru-
dence. La nature & Part concov^-

loient à fortifier le camp des Améri-
cains fur cette montagne; & pour
obliger Washington à évacuer ce-

pofte, il eût fallu que le Général
Howe prît une nouvelle pofition^

qui, en expofant New-York, Jui

coupât toute communication , ta^it

avec cette ville qu avec la nouvelle
livière , dont la navigation lui étok
ixieoiiûucL. Washington pouvoix U
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^
paffer k Kings- Ferry , & il ëtoît

1779. impoflîbles de pénétrer Air les hau-

teurs dans le cas où Tennemi Te fut

mis en devoir de les défendre.

Ce fut ainfi que Tingénieur en

chef de l'armée de Howe, juftifia

graduellement toutes les opérations

de ce Généra' ; mais il fallut en-

tendre les témoins de Lord George

Germaine , qui après avoir fait

S'impoflible pour éluder l'enquête,

pafla tout-k-coup d'une extrémité

à l'autre , & vouloir maintenant

qu'on interrogeât l'univers entier.

InutîlîtédcJufqu'ici les témoins avoient àé"

cec.ccimie- pQ{^ gn faveur des frères Howe ;

^^*
on en trouva qui dépofèrent en

faveur des Minilhes. Les Géné-

raux continuèrent à fe plaindre

qu'on ne leur eut point envoyé

des forces proportionnées à ce que

la nature du fervice exigeoit. Lord

Germaine prétendit le contraire;

mais perfcnne n'eut gain de caufe

,

& félon Tufage l'enquête n'aboutit

â rien.

Cependant le Général Burgoyne

iw^?e^dt s'obftinoit à vouloir être examiné

,

General Rur & malgré l'oppolition de Loid Nu-
»°^"^'

gent ôc de M. Digby, fa requête
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fut admife ; il obtint la promeiTe

d*être entendu dans la féance du
Jeudi fuivant. Ce jour préfîx , la

Chambre fe forma en comité d*t'Fi«

que e,& leGénëral ouvrit la féance

par un difcours préparatoire, où fea

moyens de défenfe furent indiqués

avec beaucoup de précidon& d*élo«

quence. Il y iuHifîa fa conefpon-

dance avec le Miniflre au départe*

mentde rAmérique, & fe plaignit

amèrement de l'ufage pervers r s'en

avoit fait Lord Germaine , en le

repréfentant comme un ambitieux

qui avoit brigué le commandement

%o Maît

Pi£?jl".4yur!iitere, ce v^ene^y^^V/, A^
rai ne_de!a?u_^int_j|ire employé^ (j^m^^

que par conféquent il n'a^oit pu
être fupplanté. Burgoyne s'étendit

fur le» ordres péremptoire* qu'il

avoit reçus de s'ouvrir , à tout évé*

nement, un pafîage jufqu'A -^/^a-

ny; ordres énoncés en termes abfo-

lus,qui difoient affez que le Mimftre

vouloit être obéi fans exception

d'aucune circonftatice. Ici le Géné-

ral anglois retraça les difféientet
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opérations de fa malheureufô cam*

^779* pagne , depuis le moment où il

paiia les frontières du Canada » ju(^

qu*â celui de (a capitulation. On
avoit reproché ^ ce Généra) le rrain

coniîdéfable d'artiller e qti'il avoit

pris avec lui en fortant de Ticon-

dérago , comme un obflacle à la

célérité de fa marche , à la préei-

(lon de fes mouvemens , oc par

conféquent au fuccès de fon entre-

prife. Burgoyne fe juliifia fur cet

article en difant , que le fiége de
Ticondérago devoit naturellement

exiger une nombreufe & forte artil-

lerie ; qu*en fortant de cette place f

il n*avoit emmené avec lui que

trente canons & crois ou quatre

mortiers ; qu*il 8*étoit conduit à

cet égard « d'après les avis du
Général Phillips, ëc fur Texemple
de Sir Gui Carleton , qui l'année

précédente & pour la même expé-

dition, avoit pris â fa fuite le même
tr^in d*arti!lerie ; que, vu les di{^

pofitions des ennemis & la nature

de leur défenfe , le canon lui avoit

paru d*une nécelTité indifpen fable,

& feul capable d*inrpirer à de$

milices indifciplinées une terreur.
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clont la moufqueterie ne les eût

jamais frappées. «< Ce n'efl pas,

>> ajouta-fil « que je veuille rien

»» infinuer au dëfavantage de la

t» bravoure des Américains. Je ne

» connois point de meilleurs Sol-

»> dats que ceux donc leurs troupea

» continentales fontcompofées, &
99 quant â leurs milices « elles fons

» propres à tout « & valent de
» vieux corps dans tous les cas où
» il ne 8*agit point de tenir ferme

» dans une ligne. Il eu, fâcheux

I) qu^ayant de pareils ennemis à

I» combattre « les troupes que je

>» commandols n*ayent pas été corn-

» plectement angloi(ès. Les Aile*

H mands font lentK dans teurn mou*
19 vememi ; j*en put» fournir une
*> preuve bien convaincante : li le

*> détachement auK ordres du Colo»

^i nel Breymor, eût fait deux millef

» dans le cours de vingt -quatre

m heures, le défaire de Bennington

w ne fût jamais arrivé »».

Tous ces faits avancés dans Is Stf^ndo!»

défenfe préliminaire du Général
j^uftifiécn"fc

Burgoyne , furent heureufement iiemet de

atteftés par les dépofîtions de Sir ^^^^^
'^' *="^

Guy Carleton , des Comtes de Bal-
lou»
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•crran <5c cl'H.irrinfr,ton, du MajoT
BaH, tUi (^l|llt.'4lneBlooinf«ld Ik du
Colonel Kin^iion, Adiudini>Gené*
rai daim l*arinût; de Buigoyne. Cet
Ouicicr ()rO(luiiic leH cxiraits de
plulieiirM lettres du Gtiiiëral, tant

iGuyCaHeton qu^à Lord George
Germaine , d*ou il r^fulcoic que
Bmgoyne avoïc toujours regardé

(ex force» comme inluflifanteR, Ik,

sVtotc plaint amèrement, dans tou*

tes le» occafionH. deM excès aux*

que rt fe porcoient les fauvage», &
particulièrement de leur dcfbbéif*

iance atFe^^ëe 6c de leurn cruanctia

înuciic» lors de l'aiTaire de Benning^^

ton. La dëpoiition du Colonel fut

ptun détaillée t plus complette &
encore plu8 honorable au Général

,

que toute» celles qui l*avoient pré«

cédée LorfquM fe fut reciré , Bur-
goyne déclara quM n*avoit plus de
témoins à faire entendre ; âc pour
voir la fin de ce procès , il ne man*
qua plus que la défenfe de Lord
George Germaine , qui fe garda
bien de la produire. Ainfi Tenquéto
demeura imparfaite , la conduire
de Burgoyne ne fut point juftifiée

légalement & le» chofes relièrent

,
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h Ton ë^ard , d^ns Pétac où elle»

.

ëtoiuni avant fou apologie , c'eft i-

djre« qu*il iti vit fouft.is comme au«

r»aravant â coiice» les dif^races que
ui rufciioic la mauvaile humeur

dcii Miniflres. Ses emplois mili«

taires le renoient dans unn dépen-
dance qui leur fourniiïoit de ité"

quentes occadonA de fatisiaire ^eur

reilentiment ; il y renonça par une
dcminfion folemnelle , dont les

motifs font détaillés avec beau-

coup d*énergie dans une longue

adrefle du aj Oétobrfi, aux Gen»
tilfthomme» « Membres du Cleigé

& autres Ëleé^eurs de la ville de
Preflon dans le Lancashire,

Les conteflations du Mmifière &
des Généraux employés en Améri-

3ufi, forment une ei'pèce d*abrégë

e THiftoire d'une guerre qui long-

tenis a fixé l'attention des quatre

parties du monde; & cette obfer-

vation fert à juilifier les détails

qu'on s'efi permis à ce fujet. On
a dû voir que la continuation de
cette guerre en Amérique pouvoit

entraîner la ruine de la Grande-
Bretagne, que rimpollibilité du
fuccés étoic démontrée par les

^77^'
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témoignages unanime» des OfR-

"

ciers nouvellement dcbarqr.é^ ; c\ue

les moyens d; Lord No.th pour

faire face aux dépenfes de la cam-

pagne étoient infufErans, quand ils

n'auroient pas été impraticables;

en un mot ,
qu'il n'y avoit de

reiîources pour rAngtecerre que

dané une prompte reconciliajon

avec TAmérique , ou , ce qui re-

vient au même , dans une renon-

ciation formelle à toute prétention

fur le» treize Etais nouvellement

confédérés. Cette démonftration

t«nt de fois conteftée dans les

4ébatsdu Parlement, fembla triom-

pher des fophirmes ôc de l'oppO"

fition des Miniftres ; l'Angleterre

fe crut au moment de concen-

trer tous fes effijrts en Europe;

ôc pour en affurer le fuccès , on

prloit de facrifier Lord Sandwich

au reffentiment de l'Amiral Kep-

pel * de rouvrir ainlî à cet Amiral

une voie honorable au commande-

ment de la flotte, qu'il ne pouvoit

reprendre fous TadminiAration de

ce premier Lord de rAmirauté.

On nommoit déjà les fucceffeurs

(du Com;e de Sandwich ; & tandis
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qu*on le déngnoit pour remplacer

le Comte de SuflFolk ( i ) dans le

Département des Affaireo du Nord«

on partageoit le Miniilère de la

Marine entre Lord Hillsboroug &
le Comte de Buckinghamshire , alor?

Vice-Roi dUrlande. Mais tous ces

bruits n'avoient d'autre fondement

que le vœu général de TAngleterr^^

6c cette contidération n*entroic

pour rien dans les délibération?

du Confeil de Saint - James. Sft

Majeflé étoit plus éloignée que

jamais de renoncera la fouveraineté

de l'Amérique , & les Miniftres

redoutoient dans TAmiral Keppel

un cenfeur de leur adminidration

auquel il pouvoit être fage & glo-

rieux de confier les intérêts de la

patrie , mais qu'il falloit écarter

pour Tavantage particulier du Minif»

|ère.

Cependant ta grande flotte de LaCourfeît

P*^«
-. 1

«^
• /• /T choix de S:r

orts-Mouth ne pouvoit le paliet(^^ Varies Har-

d'un Commandant en chef, & furdypourcom-
manicr a la

place de TA-
miialKcgpclmrmntm

(i) Le vendredi ç Mars Henri Howard ,

Comte de Suffolk & Berkshire étoit mort
§ui^ e^U3( d$ â^tb d'une goutte rem^miée.
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le refus de plufieurs Amiraux par-

mi Icfquels on ciiftinguoit PAmi-

xai Mann & SirGeoige Pocock, la

Cour fil choix de Sir Charles Hardi,

Gouverneur de l'Hôpir^l de Green-

wich ; ce qui Tournit au Duc de

Richmond la matière de quelques

plailanteries. <* J'admire cla. s et

» choix, difoit il, le discernement

w de nos Miniftres ; tandis quMs

w éloignent du fer-vice des Offi-

w cier* tels que Lord Howe , &
w l'Amiral Keppel , pour corn-

»> mander la grande flotte du

» Royaume , ils vont déterrer un

>• Invalide relégué dans un Hôpi-

» tal » & qui n'a pa« vu la tne,t

» depuis vingt ans »>•

Sir Robert Harlandavoît accepté

faox Darby le commandement en fécond dans

^''f'Pho^^fil l'armée navale ; mais il le réégna
font choilis »

^ « 1» j
pour com- peu de jours après , oc I on don

te» Amî-

nna
mander les motif de Cette retiaiic fubite,
trois autrrs r

, • r • r «
dîvîfioni de fa repugriancc a lervir lur une
laflottccom ^q^^q q^ \'on prétcndoii que Siir

Çh!^t - huît Hugh PaUifer alloit reprendre fes

vaîflcauj de
£^j^^,^jnj^ ^g Vice- Amiial; cette

f!lwtes& de crainte chimérique n'avoit d'autre

cinq brûlots. fQfj^ement que des bruits popu-

laires, & ne fut pas fans doute la

vraie

DEL.
vraie c?

Robert,

rai Dar
de la i

(lème f

enfin

,

rai Di^

quatriè

Prince-

canons,

fils dii

fur ce

effeétiv

voile d

née dur
divifîoti

armée
féaux d

de cin(

Britann

toient <

vaifleau

vingt-d

dabïe qi

l'Angle

pofitior

qu'elle

impofai

lions de
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vraie caufe de la démiffion de Sir

Robert. Quoiqu'il en foit, l'Ami- 1779.
rai Darby eut le commandement
de la féconde divifîon , & la troi-
fième fut confiée à l'Amiral Rofs;
enfin , on jetta les yeux fur l'Ami-
ral Digby, pour commander la
quatrième efcadre. Il montoit le
Prince-'^

canons. ^ ^^ , .. .. .

Bûi • devoit ft'emharnnpr „„^. „, -__^

efFeétivement avec la flotte qui fit

voile de Spithead , dans la mati-
née du mercredi 1 6 Juin. Les quatre
divifîons réunis compofoient une
armée navale de vingt-huit vaif-
feaux de ligne , de (îx frégates &<
de cinq brûlots. Le Vi^ory, le
Britannia & le Royal-George por-
toient cent canons , & fîx autrci
vaifTeaux en montoient quatre-
vingt-dix. Mais quelque formi-
dable que fut cet armement

, jamais
l'Angleterre ne s'étoit vue dans une
pofition aufîi critique ; le feul parti
qu'elle eût pu tirer de cet appareil
impofant, étoit de rendre les condi-
tions de la paix fupportables, même

TomQ U. H
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pour rAngleterre -, quoi-

que b V*uû..ite de Stormont (ç fut

Siis en frais de raffurer la Chambrq

des Pairs , fur la réalité de ces dif-

pofnions, en donnant pour garans

^•^de réternelle neutralité de>* tlpa-

. \»,.^ gnols, la fincérité, Thonneur & la

*

politique de cette nation ;
quoi-

qu elle eût interpofé de très- bonne-

foi fa médiation entre Us Puif-

fanccs b^Higérantes i
l'opimâtre

réfiftance du Gabket de Saint-

James , des gnei^ fans ceffe renou-

yçllés & dès réparations toujours

éludées , des engagemcns facrés

l^vec la Frîtnce, & Us inftances

répétées d'y (atisfaire , obligèrent

fnftn 1- Cour de Madrid d'aban-

donner le rôle de conciliatrice ; &
.le Marquis d'AlmodaYârd reçut

^' «' ^*^'
ordTS de notififr au Gouvernement

tfAncleterte , qo^ le Roi fon maitr^

n^étoit pio8 médiateur. D^abord

fes mftïuaians ne s'étendirent pas

plus Ipin i
w^ais l'adhéfion de \ ti-r
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pagne venoit d'être arrêtée irrëvo-
caWemeni entre cette Cour & celle 1779.
de Verfaillea , & Von rît bientôt
paroîtw le manll"efte que TAmbaf-
ladeur Efpagnol eut ordre de com-
muniquer aux Miniftres de Sa
Majefté Britannique.

Le Roi d'Efpagne y dëclare qu'à MamVrffc

titre de riîédiateur entre la France ,
'^" ^"^^'^•

TAngleterre fie les Colonies amëri-
^'^"'''

caines, il avoit pris lea mefures le»
plus dëcifives pour amener ce»
Puiflances défunies à un accom-
modement honorable ; mais que
cçs moyens avoués de la Cour de
Londres en d'autres circortftances

,

ont été rejettes de manière à ne
laiffer aucun doute fur le peu
d'inclination de cette Cour h rendre
la paix à l'Europe i que pendant la
négociation , le Cabinet britanni-
que n'a eu d'autre objet que de la
traîner en longueur , tandis qu'il
jautorifoit les infultes faites au
bavillon espagnol, les excès corn-
^is fur les territoires de Sa Majefte'
atholique, la^faifie des propriétés
e fes fujets , le pillage ou l'incen-
'le de plufieurs de l«urs vaifleaux.
Oiî a porté le déibrdre , efl-il dit

Ha

i-
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..dans ce manifefte.jufqu'i mettre

.779- «en p.èces des 'eg.ftres & des

, lettres de la Cour ttouvds a bord

„ des paquebot» de Sa Majefté. Les

„ Etats EfpagnoU en Amérique.

„ ont été menacés ,& les Anglo's

„ n'ont pas rougi de fu^^"" '«'

„ nations indiennes , »P?ff^;
«Chatcas, Cherokees & Ch.çac-

„ kas contre les habrtans de la

», Louifiane .
qu. , fans doute

» auroient été les v.ft.mes de a

, barbarie de ces Sauvages .
U le

„ remords des Chatcas eux-mêmes

.. n'eut révélé toutes les horreurs

», de la féduftion britannique. Les

», Anglois ont ufurpé la fouveta..

« neté fur la prov^ce de Dar.en

»,&furlacôtedeS<2mtS/'îi.&u.n

„ Indien rebelle a été nomme Çapi-

„ taine-Génétal de ces provinces.

„ Dans la baie d'Honduras ils ont

», violé récemment les droits de

», Sa Majefté ; i's y ont exercs

», des vexations contre les tlpa-

», enols , dont plufieurs fe lont

:fûsemprifonn'és,& découlai

,. de leurs propriétés, la Cour d

„ Londres a d'ailleurs «e&l'g^ 1

l remplit la ftipuUtion faite telH
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» tivement à cette côte, par Tar-

» ticle 16 du dernier traité de Paris.

» Ces griefs motivoient les juftes

» plaintes détaillées dans les më-
» moires délivres aux Miniflres de
w Sa Majefté Britannique ; maïs
i> en môme tems qu'on répondoit
w â ces plaintes avec les expref-
»> fions de Tamitié , on réitéj:oit

» les infultes déjà portées au nom-'
» bre de cent. Le Roi avoit déclaré
w formellement à la Cour de Lon-
» dres , dès le commencement de
w fa querelle avec la France, que
w la conduite de l'Angleterre feroic

» la règle des confeils de l'Ef*

» pagne; & dans le plan drefle à
w ce fujet , & communiqué depuis
» à Lord Grantham , Sa Majefté
I» Catholique , difoit en termes
» exprès que , vu les atteintes por-
» tées à fes droits , elle fe verroit
w forcée de prendre un parti décifif
M dans le cas où la négociation feroit

» rompue , ou ne produiroit pas foa
« effet. Les outrages faits a Sa
» Majefté n'ayant point ceffé , &
» la Cour de Londres ne mar-
» quant aucune intention de les

» réparer , ]e Koi a notifié
, par

H 3

^77^*
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___ v> fes Amba(Tad€urs , que

J^^J^
T770, »* neur de fa couronne , fa dignité

t» pexfonnçUe 8c la pioteaton qu il

w doit à fes fujets , ne lui permet-

M tent pas de fouffrir la continua-

is tion de ces infultes ^ ou de négh-^

> ger plus long-tems de s'en pro-

s> curer la réparation ;
q««^<la';»

»»cetile vue, malgré fes difoûfi-

^ tioris pacifiques & fon indina-

» tion particulière à cultiver Tarai-

i, tié de fa Majefté Britannique , il

,> fe trouve dans la nécefTne defa-

y> grëable d'employer les rtioyens

>»
queleTout-puiffantluiadoiines

ij de fe faire lui-nnême la juitice

^ qu'il a vainement foUicitée. Sa

5» Majefté efpèrfe qu'elle ne^ fera

w refponfable ni à Dieu , m aux

»> hommes , des fuites de cette

i> RÉSOLUTION , & que les na-

M tions étrangères s'en formeront

w une idée convenable , eji corn-

M parant le traitement que Sa Ma-

j> jefté a reçu du miniftère bn-

»> tannique , avec celui qu elles ont

» éprouvé de la part de ce même

»> rniaiftère ».

c,„„cnr Cette pièce (^"droyante avo.t

(«tctieccci été communiquée au Vicomte u«
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Weymouth^ le mercredi 16 Juin.

Le Jendemain 17, ce Miniftre fe i779*

rendit à la Chambre des Pairs reque à u

avec une copie un mamfeiie & le^^^^f
'''"

meffage du Roi qui Taccompagnoit.

On en fit la lecture , qui fut (uivie

de cette motion du Vicomte i

4< Qu'il foit préfentë une humble

») adrefîe à Sa Majefté , pour la

l> remercier de fon gracieux mef-

1» fage «• « Oui » » s'écria Lord

Abingdon , en propofant un amen-

dement à l'adrefle , a dans l'efpoir

» & l'humble confiance qu'éveillée

>» enfin, à l'approcfie de la ruine,

» dont l'état eft menacé , Sa Ma-
M jefté verra la néceflité d'éloigner

ti les Miniftres; unique moyen qui

>5 lui refte de préferver i'exifiencc

f* politique de cet empire, grand

» jadis , expirant aujourd'hui ».

Quoique plus modéré , l'amen-

dem.ent que propofa le Duc de

Richmond n'en peignoit pas moins

fidèlement l'état délefpëré de l'An-

gbteïrç. Dans le tableau des force»

comparées de la Grande-Bretagne

& de la Maifon de Bourbon » il

oppofa les foixante vaiffeaux de

ligne tant françoii qu'efpagnols

,

H ^
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Grande rii-

miur à la

176 ^ H I S T O 1 R B

aux trente vaiffeaux qui compo
foient la flotte de Hardy ; & pour

ne pas conclure de cette inégalité

prodigieufe la ruine inévitable de

l'Angleterre, il fut obligé de recou-

rir à des fuppcfitions qui transfor-

moient les Anglcis en autant de

Héros , & qui faifoient revivre

en eux le patriotifme des anciens

Romains. «Tant qu'il reftera, dit-il,

y> un shelling dans le Royaume, il

» appartient de droit au fervice

4» public ; chaque Anglois lui doit

5) fa fortune & fa vie , & fi la nature

>» des événemens Texigeoit , une

» moitié de la nation prendroit les

» armes , tandis que l'autre moitié

>i pourvoiroit à la fubfiftance de la

» première. Au refte , ajouta-t-il,

a» dans ce moment de crife & de

» danger le plus imminent qu'ait

-w éprouvé la Grande-Bretagne, ce

» feroit tromper Sa Majefté de ne

« pas lui repréfenter que l'unique

w moyen de fauver la patrie eft de

».changer totalement le fyftême de

» l'adminiftration , tant en l'Amé-

» rique que dans les trois Royau-

» mes >».

Les chofes fe paflbient avec
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moins de tranquillité à la Chambre
des Communes ; un orage terrible '^'^^^

s'élevoit dans cette Chambre , & cof^u^''^'
Lord Nord , chargé d'annoncer le Ou7plïe"*e

manifefle efpagnol , eût â peine ^écreterLoid

achevé ce mot fital , que M. Burke ,
^°"^'*

fe livrant à toute l'impétuofité de
fon génie, s'écria , dans un violent
accès de patriotifme : « Le pieftige
^> fe diffipe enfin , & le voilà déli-

»' vré ce manifefte auquel on ne
» vouloit pas croire !.... Le moment
w de crife^ le moment fî vainement
« prévu , eft enfin arrivé î Oh ! Mef-
»> fieurs, quelle nuit longue, quelle
» trifle & funefle nuic a couvert
» cette fefîion entière , & quel
» moment choiiît-on pour y met-
vi tre un terme? Celui où nous nous
v> trouvons â la fois fur les bras la

«France, TEfpagne, & l'Améri-
i» que. Quelle fera l'excufe du minif-
5» tère?.... On me demande une
w motion â faire ; ce feroit de décre-
« ter le Miniftre »» !

A ces mots, il s'éleva de toutes
Îe5 parties de la Chambre , un cri

confus de faites la motion , faites
la motion. Sir George Saville fut
d'avis de ne point pafTer outre,

H s
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avant que la Chambre eut infligé

aux Miniftre* les châam^ns qu lU

niéritoient. MM. Tur^er & Bakec

poiiffèrent leç chofe^ encore plua

loin, en demandant cette faus-

faftion comme un préalable n^^çef-

faire de rétabliflfement d'un nou-

vel impôt.
, 1 j

Dans la féance du lendemain,

l'orake parut fe calmer un peu.

Cependant M. ThomasTownsbond

«•emporta ,
jufqu'à due qu'il y

avoit à la Cour & dans le Cabinet,

des traitres dont la vile occupation,

aïoye^nant un pnx ftipulé, éioit

de miner & détruire jufqu'à l exil-

tence de la Grande-Bretagne con-

fiderée comme nation. Ces mvec-

tives s'adreffoient à Lord North,

& le lilence du Miniftre pouvoit

leur donner de la conliftance ; u

fommaM.Townshondde nommer

les traîtres dont il falloir purger le

Cabinet L'impétueux Townshond

n'ofa s^'expHquet davantage. &
Lord Njrth répondit à quelques

obteaions contre la motion qu il

'

avoit faice pour le doublement de$

Xa «motion
^^^-i'ç^,^ ^ quô M. Fou appelloit

Cvc'dc'sénergiquement le ai à'dlatmu
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Cette mefure eontue^ Finvafion

fuppofée inftaate de« Fiinçoas en

Angleieiie ^loit indiCpenfable dans Mîii c$ p
récat de péïil imminent où fe«"a»"me-

ttouvoit l Angleterre , auiïi la*^^"'*

motion, paffa-t-elk unanimement;

& dans cette même fçanc« , le

till rdatif aux milices eut une

première levure. Mais des milicea

ne fuffifoJent p<3s pour conjurer

la tempê^" qui pienaçoic la Grande-

Bretagne ; pour la ralTurer fur une

autre partie de la défenfe natio-

nale, il falloitde puiffans renforts

à l'Amiral Hardy ; & des ordre»

furent expidiéd pour hâter réqui-

pement de cinq ou fix vaifleaux

qui ëttûent encore dans les ports

britanniques. Ce furcroit de forces

n'eût point mis l'Amiral angîois en

état de fe mefurer avec les flottes

combinées de Brefi & de Cadix ;

mais la difîîcuhéde réunir ces flot-

tes éloignoit pour quelque tems le

danger, & Lord North ne man-
quoic pas d*exagerer cette diiBcuhé.

4i Pour effectuer cette joné^ion, il

M faudrc't , difolt-il , que la flotte

»rrar»wO; i fût fortie '!u pou de

pTouiQù}Qn n'a poiat d'exemple

H $

afle
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w du contraire , & changer l'ancien

1779. » fyftôme , c'eft conferver à la

» flotte angloife la fupëriorité fur

« les flottes ennemies prifes fépa-

» rément \ c'eft lui fournir l'occa-

M iion & le moyen de les battre

M l'une après l'autre w.

A ces motifs de confolation &
Autre"! tTiP- ,, \ n -KÂ

Aires in.ii- d cncoutagement , plulieurs Mem-
quécscoot;

[jj-gs de la Chambre oppofoient des

Prln^q^s'en motîfs micux fondés d'abattement

Angicterie. g^ de terreur ; cependant tous con-

venoient qu'il falloit céder à la né-

ceflîté qui parloir en faveur du

bill pour doubler les milices du

Royaume ; mais ce moyen de dé-

fenfe ne paroiffoit fuflifant à per-

fonne , & Tavis de George Yourtge

fut que tout le royaume fe mît

fous les armes , qu'on formât

un cordon le long de la côte

,

^ que des partis établis de tous

côtés donnafl*ent l'allarme à la na-

tion. L'expédient deSir\5C'. Mere-

dith étoit de foumettre chaque ci-

toyen au contingent d'un homme
armé pris dans la clafîe de fes do-

meftiqaes. M. R. Whitworth an-

nonça qu'il avoit prévenu cet avis

. patriotique , & qu'une lettre ciïcu-
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laire venoit de porter Tordre à

chacun de fes tiente Fermiers de

fournir un homme à cheval ; » que

« tout Seigneur , ajouta-t-il , que

w tout Propriétaire foncier en fafle

w autant , & l'on aura bientôt une

w armée u^.

Suivant le Général Burgoyne ,

un des moyens de fauver l'Angle-

terre , étoit de rappeller les Offi-

ciers réformés à demi-paie , de for-

mer des poftes fur toutes les ave-

nues , de divifer l'armée par pelo-

tons , de les dlftribuer dans la cam-

pagne, & de hériffer les grands che-

mins d'artillerie, ainiî que les côtes

& les défilés. « Songeons , dit Sir

» Charles Bunbury , h repouffer

> l'ennemi êc non à le recevoir , &
>»pour cet effet rendons la flotte

5> de l'Amiral Hardjr plus formi-

»» dable , s'il eft pofôble , que les

>^ flottes combinées de la France

j>& de d'Efpagne. J'approuve la

«réfolution de lever trente mille

«hommes; mais au lieu de les

9j employer au fer vice de terre,

»\V faut en convertir quinze mille

D en Matelots, & les quinze mille

«auuesen Soldats demaiiney* .

Ï779'
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Le Patriotifme avoic d\6{é ces

'779' avif difFérens ; mais enfin, ce n'é-
On cnfaît toit quc des avis , 6c le* d^faftros

le3 prépara- j r » •

tifs, tant Cl. dont o** »<i croyoït menace, exi-
Brctjgiie geoient de» efFets aulli prompts
qii cil Nor- **. ^ i> -rc t" ^ //r •

nuudic. ^"® decilifs. Tout retentiiroit en
Angleterre comme en Fiance des

menaces effrayantes, donc les ports

de Bretagne oc de Normandie oi^

froienc Tappareil formidable. On
y comptoit quatre cens vaifieaux

ou bateaux équipés pour le ferv^^^

du Roi. Quarante mille hommes
campés fur les côtes , attendoient

l'ordre de s'embarquer pour une
expédition feciette , dont la direc-

tion générale alloit être confiée »

difoit-on , à M. le Comte de Vaux,
Le Marquis de la Fayette avoit

accepté, dans la nouvelle armée,
l'emploi de Major - Général , ce
qui démentoit le bruit de fon
prochain retour en Amérique , où
le (chevalier de la Luzerne , qu'il

devoit accompagner , alla rempla-
cer M. Gérard , en qualité de Mt-
niftre plénipotentiaire auprès de»
Etats-Unis. Rien n'égaloit l'ardeur

avec laquelle on travailloit aux
piépaiâuj^ de ce xedouubk aiin«-
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ment. A Rouen , ^% cens Ouvrier»

ëtoieni employai* jour & nuit à '779*

préparer dea cartouche» , dont le

nombre devoit acre porté â deu»

milliona. De toutes part8 , on voyoit

s'avancer vers la Normandie , des

chevaux de remonte , dea train»

d'artillerie & de munition* de

guerre. Déjà les troupes raflemblée»

en corps fe croyoient au momert
d'appareiller ; & pour donner le

"fignal de l'embarquement , on pa-

roiflbit n'attendre que la préfence

du Général , dont Tarrivée étoit

fixée au 14 Juin.
^

Tandis que la Fiance jouilToit Effomhi-

pr anticipation , des triomphes '°^^^l,i^Z

qu'elle fe promettoit d'une inva- prifcdeLo«é

fion en Angleterre , cette nation ^^S^'^*»

développoit les eflfortu d'un pa-

triotifme héroïque , & déployoit

toutes les reffources de fon génie

lépublicain. Ce dévouement gené-

lal annoncé par le Duc de Ricb-

mond , fe manifeftoit prticuîiere-

xtiQnt dans l'unanimité des opinions

fur les moyens de fauver la patrie j

& s*il ne réuniffoit pas d'ailleurs le»

partis oppofés , il les accordoit au

moins , fui ce point
,
^ue U foituaç
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2k le fang des véritables citoyens»

dévoient être prodigués dans ce

moment de cnfe. Cette dlfpofition

de tous les Anglols , avoit trompé

Lord Nugent jufqu'h lui faire croire

que Toppofition & le miniftère al-

louent enfin fe irapprocher. a Si

>» l'Angleterre, dit-il à la Chambre
» des Communes , n'a point d'alliés

» étrangers , elle vient de contrac-

»> ter la plus hcureufe des alliances

,

» par la réunion des partis qui la

M divifoient ».

A ce mot de réunion^ M. Fox
lornc lie M. . / I

• 1 »

>ox contre partit comme un ecUir. t« L oppo-
le parti mî-

^y (nion , l'alliéc des Miniftres , s'é-

» cria t il! Non, l idée feule en fait

» horreur : non ! jamais membre de

»> l'oppofition n'a pu s'allier avec

5> ceux dont la. trahi/on a vendu ce

Yipays à la perdition ! Quand je

») dis trahi/on , j'employé ce terme

i> dans fon acception la plusflriéle..,

»> Une alliance avec des hommes
M qui (e font alliés eux-mêmes avec

» Topprobre & la ruine , qui , laif-

9i fant le cœur du royaume fans

»> protection , au moment d'une

« invadon qui menace l'exiftence

fi de la patrii^ « ont fait partir TA-.

Vîotcntc

lôrtie lie M.

niiicricl.
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«mirai Arbiithnot pour TAmén-^
» que avec fept vaiiïeaux de ligne , ^779-

» & Sir Edward Hughes, avec un

» pareil nombre pour les Indes

» occidentales , où il n'y a point

» d'ennemi à combattre ;
qui n'ont

»)pa8 raint d'oppofer les trente

«vaideaux de 5ir Charles Hardy,

»»aux foixante vaiffeaux des flottes

» combinées de la France & de

» l'Efpagne ! Une alliance avec des

» hommes qui ont dégoûté du fer-

» vice tout ce que nous avions

9 d'Officiers précieux à la nation ,

>» pour leur expérience & leur pa-

M triotifmeîDontlafoibleffe & l'or-

V gueil ont forcé l'Europe à nous

» abandonner dans ce moment d'hu-

w miliation & de détreffe , à nous

w contempler fans daigner nous

»> offrir le moindre fecours î Non !

s> non. encore une fois, s'allier avec

» de pareils hommes , ce feroit s'al-

w lier avec la ruine & l'opprobre » \

Toutes ces déclamations ne don-
^^.^„„,„.,..,

noient pas un Soldat ,
pas un Ma- de la Com-

telot de plus à l'Angleterre , & v^ ^-

comme M, Fox en étoit convenu

lui-même, dans ce moment critique

le zèle de la patrie devoit éclater

Cendreux
dcvoiicincut
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par des effets & non par des pâ-
" rôles. Fortement convaincue de
cette néceffité , la Compagnie des

Indes eut la gloire de donner la

première un exemple effedif de
ion dévouement patriotique ; & le

23 Juin s il fut réfolu dans une.

Cour générale de cette Compa-
gnie , qu'elle offriroit une gratifi-

cation cie deux ou trois guinées aux
iix premiers mille Matelotsqui fe fe*

soient enregifirer volontairement «

pour fervir à bord de la Dette
royale 5 qu*en outre elle feroit conf*

truire à Tes frais avec toute la di-

ligence poiTible , trol^ vaifTeaux de
guerre de foixante - quatorze ca«

Dons , lefquels feroient délivrés 9
rOificier nommé pour les recevoir.

Le lendemain il fe tint à GuildchU^
une «ffemblée compofée du Lord
Maire , de la majeure partie de$
Ald&rmans^ & de cent cinquante
Membres du Confeil commun.
L^Alderman Ne^nham yrepréfenta
que dans cet état d« crife % il falloit

ouvrir la Chambre de Londres , &
faire des foufcriptions publiques 2c

paniculieres 2^ l'etiBst de lever des

nommer & de Targent pour la dé-
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fenfe du. royaume ; ce qui fut ac-
corde! fans condition», malgré Top- 177$.
pofîtion municipale qui , non moins
ardente que l'oppofition patlemen*
taire » avoit d'abord lépondu qu'elle
ne façrifieroit pas un shejling ,

ayant qu'on eût congédie les Mi«
niilres.

On ne peut qu'admirer dans cette One l'An-

circonftance les efforts cënëreux de gf«cf'"voî«

k^^' 1 T «^i- , .!r aliène toufç»
nation angloile ; maisfon epuife- lesPuiflànccs

ment étoit extrême , & ce qu'ils "** ^'^»'®P«^

produifirent de plus heureux , fut
de renforcer fa marine européenne
de quelques vaiffeaux foiblement
équipés ;& dans cette cri/b terrible

que les Miniflres appelloieni un
moment difficile , un orage paffa-

ger , Lord Sandwich ôfoit proteftef

que l'Angleterre n'avoit jamais eu
une marine plus refpe^labli. Malgré
cette aiTertion ridicule du premier
Lord de l'Amirauté , il falloit que
la Grande-Bretagne fuccombât fous
le poids des calami tés dont elle étoit
menacée, à moins que les Puiflàncet
étrangères , fe défilant die leuf
neutralité * ne la protégeaffent 4
main armée , ou n'employaffent de
fecrettes négociations en fa iaveurj

,•
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mais , comme on Ta dit fa coii*

t^y^, duite altière & fes procédés irré-

§uliers avoîent aliéné TEurope*
0U8 prétexte d'empêcher la con*

trebande, & en vertu de la loi qui»
fuivant les prétentions de l'Ami-
rauté d'Angleterre , interdis aux
Puiflances neutres le droit de ctia-

^ tier les effets apf)?rtenan8 aux enne-
mis de cette nation , elle avoit en
plus d'une occanon dédaré de
bonne prife des vaiffeaux capturés;
au mépris des traités qui autorii
ibient un pareil commercci Les
Hédamatiohs des propriétaires de
ces vaiffeaux & les menaces des
Souverains offenfés dans la per-
fonne de leurs fujets < avoient
fou vent forcé la Cour de Londres
â des reflitutions humiliantes qui
la compromèttoîent farts la corri-

ger. Gcs vexations fe répétôient
thaque jour , & quoîqu'en pure
perte pour les Anglois« c'étoit

toujours au préjudice des neutres]
Les Danois étirent beaucoup â
foolFrir de ces violences britan-

niques ; ils s'en plaignirent à l'Amie
Jrauté d'Angleterre, & les répara-

, tions qu'ils obtinrent, ne furent
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j^maU proportionnées au dommage -

y^

qu'ayoït effuyé leur commerce, La '^^^' .*

Suède également infultée dans fon g^uauS de

p3»viilon , pe crut pas devoir fe sa Majciié

borner
^
à de vaines plaintes •

&suédoiie.

les fatisfa^lions furent plus com-
plettcs & les infultes moins con-

tinues. Pour veiller fûrement à

la proteélion du commerce de ce

royaume , Sa Majefté Suédoife ^

avoit fait équiper » dans le port '

de Carl/cron , dix vaifleaux de
ligne & (ix frégates. Le ap Mai le

Roi vint r;»fler en revue cette flotte

d'obférvation; & les frégates, dont
la defbina^ion étoit d*efcorter les

pavires marchands » eurent ordre

d*empêcher la viiitede ces bâtimens,

& dans le cas de violence exercé^

par les vaifleaux étrangers « de fe

permettre les repréfailles contrç

de telles hoililités. La Cour dç
Suède avoit déclaré que déformais

ies munitions navales ne feroient

point coniprifes dans la lille des
marchandifes qu'il étoit défendii

d'exporter chez les PuiiTances beliir*

gérantes. L'Angleterre n'ofa faire

valoir fes prétentions dans cette

«irconfùnçe^ les mefures vigou*
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reufcs de Sa Majeftë Suëdaife im-

1779. pofoieiit à la fierté britannique »

fie la cofltenoicnt d'autant pius que

M. Sayrè^ Député du Congrès

américâih , réfidoit alors à Stoc-

khplm; de nouvelles conteftation»

entre l'Angleterre & la Suéde pou-

voient décider le fuccès de fi^ né-

gociation-é

•L^Vfmcc Malgré les réfolutîona vig6u-i

['ombrage 'cufes & Ics létlamations mena^

contre lés çantes des Etats-Généraux , l*An*
HoHandoij.

^letgjre tcujoufs perfuadéc que les

Hollandoîs avoient tout a perdre

en fe déclarant contre elle , ne cef-,

foit de les vexer dans refpétancé

de les contraindre à fe défifter en fa

faveur d'une neutralité, dont ils

retiroicnt fi peu d'avantages. Leurs

Hautes-Puiflances ne potivoient fé

diflimuler les inconveniens d'une

rupture avec la Grande-Bretagne ;

avant que de s'y réfoud'-e , dles

voulurent épuifer toutes les réflbui^

ces de la négociation ; il en réfulta

des correfpondances fecretes, dont

l'objet futibuvent ignoré des autreè

Cours.Celle de france prit de l'om-

brage, & fotî inquiétude n'étoit pas

6n8 quel(}ue fondeme^nt. Les Etats^
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Généraux intîrnidés par les menaces
de la Cour de Londres, s'étoient

montrés peu jaloux de conferver
au pavillon des Prbvinçes-Unies la

liberté , dont il devoit jouir par une
fuite de leur indépendance , & de
maintenir leur commerce dans cettQ
intégrité quç les traités lui garan-
tiffoient. Ils avoient retiré les con-
vois aux flottes marchandes & ref-

treint le commerce avec la France
â Certaines branches qui excluoient
toutç efpèce de provifions navales.
Cette conduite des Etats parut »
dans les çirconftaaaes pr^fçntes, un
afte de partialité dérogatoire aux
principes d'une abfolue neutralité»
En conféquence • M. le Duc de la

Vauguyon , Ambafladeur de Sa
Majefté Très-Chrétienne auprès
des Etats-Généraux , eut ordre de
leur préfenter un- mémoire, où il

demandoitâ Leurs Hautes -PuiP.
fances une explication claire & pré-
çife des caraéleres eiîentiels de la
neutralité qu'elles fe propofoient
d'ohferver ; il leur faifoit entendre
qu'une réfolution concernant les
droits réclamés par leurs fujets ^
d'où il réfulteroit dçs re<lri^pni

^779*
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avantageufes aux feuls ennemis de

1779. Sa Majefté , feroit regardée par

elle comme un afte de partialité

manifefte, & la forceroit d'annuUer

la liberté conditionnellement pro«

mife aux fujet8 de Leurs Hautes-

PuifTances par la déclaration du 26

Juillet 1778 , relative au commerce
des nations neutres. Il finit par

mettre fous les yeux des Etats Gé-
néraux le projet d*un nouveau

règlement concernant la navigation

& le commerce des fujets de la ré-
' publique ; règlement qui fpumet-

toit aux anciens droits tous lesHol-

landois^ â l'exception des feuls

habitans domiciliésdes villes d'Amf^
terdam & de Harlem, dont les

efforts patriotiques s*étoient(ignalés

pour affurer à leur pavillon une

liberté illimitée.

UAmbaffa- Cette diftinftion accordée aux
«leur d'An- Négocians de ces deux villes donna

&Tde îcide l'inquiétude aux Anglois; ils

brouiller craignoient avec raifpn 9 que le mé-

J^"^*^""" contentement des provincesexclues

des privHeges » n'occaitonn^t une

fermentation utile au parti de la

France»& ne le fit triompher, finon

à la Haye 9 du moins dans les affem-
,

'
. blées
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blëes particulières des provinces ly/o»
mécontentes. Pour prévenir les fui-

tes de ces difpoiitions , rAmbaf-
fadeur d'Angleterre préfenta aux
Etats - Généraux un long mé-
moire , dont l*objet principal étoit

d'effrayer les litats fui lesfuites que
pouvoient avoir les diflinflions ac«
cordées aux deux villes privilégiées^

M Les propofitions de la France »

)> eil-il dit dans ce mémoire »*atca-

» quent l'indépendance de votre ré-

>> publique «fappent labafedevotre
» Gouvernement » & vous mena-
>y cent d'une afPreufe défunion. Vne
» Puiflance étrangère qui s'arroge

» le droit d'accorder des fayieursj

» particulières à quelque portion.

» de ce Gouvernement au préju-

» dice du refte , a néceflairement
w en vue de femer la difcorde& de
»brifer les liens qui vous unifient*

» Que d'autres Puiflapçes imitent
» cet exemple, & votre République
» fera la proie des combuftions in-

» ternes ;une anarchie univerfelle p
>peut réfulter de cette audace ».

Mais les fept Provinces-Unies » r „

& particulièrement celle de Frife , ces'l u.S;
yoyoient d'un autre œil que l'Am- ^^^^^"^

Tome il. ^
j

--'•piêge.
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baiîadeur^ les propofitions dç Sa

Majeftë Très - Chrétienne. El|e»

foUicitèrent fi viveinent en faveur

de leur commerce « la proteftion

des Etats- Généraux , que les con-

vois furent accordés aux flottes

marchandes , & la liberté illimitée

de la navigation & du commerce

parfaitement rétablie. Pour toute

réponfe au Mémoire de FAmbaf-

fadeur. Leurs Hautes Puiffances

firent exécuter la réfolution prife

dans leur affemblée du 26 Avril ,

d'équiper trente-deux vaiffeaux ou

frégates, deftinés aux efcortes delà

Marine commerçante ; & comme

ces mefures rendues néceffaires par

ks vexations britanniques, allar-

mèrent un moment les Puiffances

étrangères , & donnèrent lieu au

foupçon d'un armement fait en

Zélande , foi^s pavillon .
anglois

j

Î)Our arrêter ces bruits injurieux à

a République, lés États Généraux

tendirent un placard qui défendoit

aux habitans des Pays-Bas-Unis,

t!le faire naviguer leurs vaiffeaux

«çn v^ertu de commiffions accordées

par des Souverains étrangers ,
ou

d*^voi^ part à rarmçmçnt d*<iucuns
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«S en vertu de telles commiffion,,

pejtes
, fan, en avoir eu préalable.

devce f.oi„t ét,e en faveur de

ÉfarfcT; ^' politique des«•tars - Généraux ne eur permet

frcerifn'^'^"^"-'-K":lances belligérantes: & dans I»
«ouvel état des chofes . TéJkdfti intérêt des ProvinceVUn^^

Jcte fe décider pour la France
; mais

xirdt'^at"' t"i""
^""

;«^^ r f, » P^"' fixer cette

11
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. diftin^lve de la France & de TAn-
"7^'

Rleterre. Si l'indignation delà vertu

motivoit touJQurs le» acceptions

des Souverains, il eft mille de ces

traits qu'on pourroit citer comme

autant de caufes du foulevement de

l'Europe contre la Grande-Breta-

gne , & de l'affreux abandon 014

nous la verrons réduite jufqu à U

fin de la guerre.
, ,, ,.

, „ ., Cet abandon fut tel, au elle s hu-

.c r^rouicit; milia jufqu'à folliciter l^alliance du

en vain l'ai- nj ^g Maroc EUc offnt a b^

t^^tT Majefté Maure des troupes ,
de

rartiUerie , des Ingénieurs , & le§

Biunitioos de guerre , dont elle au-

roit befoin pour faire la conquête

des préfides efp^gnols fur la côte

d'Afrique. Le Roi de Maroc re)et^

ces offres avec un généreux delin-

téreffement, & refufa à M. Logip.,

Conful britannique dans fes Eta^s *

la permiffion d*eo expqrter des bois

pour les fafçines 6c les palliffades

jde Gibraltar , dont le blqcus avoit

été décidé 4ans le Çonfeil dp

Madrid. .» .» ^ï
A cette même époqHC , U neme

JVotàe Portugal interdit h fes, fujets,

Reine de .^^^^ eîpècQ de çomin^rce avçi;
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cette place ; & bien loin de comp-
ter fur les fecours de cette Puif- ^'^'J^*^

lance , les Angloi» avoient lieu de fompc avec

cramdre que le Confeil royal de t,?g\î*:^'^-
Caftille > alors occupé de Texamen
du dernier traité avec la Cour de
Lisbonne n'en fit valoir certaines
claufes pour la fommer de rompre
avec la Grande-Bretagne. Sa Ma-
jeftë Très-Fidele de(iroit de con-
ferver la neutralité, & le Confeil
ne prononça point fur Tétr-due
de fes derniers engagemens avec
Sa Majeftë Catholique. D'ailleurs*
k France & l'Efpagne n'avoient
pas befoin de nouveaux alliés pour
fe maintenir dans l'état de fupério-
nté qui leur affuroit les honneurs
de cette campagne.
Le 23 Juin , trente-deux vaif- jo.,aîon^

féaux avoient appareillé fous les
''" cfcadrcs

ordres du Lieutenant - Généra' ^r"^°''?
^

Uon Louis de Cordova , & huit
autres attendoient au Ferrol le fi-
gnal du départ, que Don Antonio
de Arze difFéroit fous de vains
prétextes, difoit-on, qui laifToient
percer fa répugnance à^reconnoi-
tre le Comte d'Orvilliers pour
Commandant en chef de l'armée
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navale, dont l'efcadre efpagnolc

»779* devoit faire partie, «près la jonc-

tion , il fut accufé d'avoir défobéi

aux fignaux , & le bruit fe répan-

dit que Don Solano "^ilbit prendre

le commandement de fa divilion;

mais au mois de Janvier de l'an-

née fuivante , Don Tomafino fut

déclaré feul coupable du retard de

l'efcadre , & deftitué en conféquen-

ce de la place de Major-Général

de la Marine efpap,nole. Quoi qu'il

; en foit , le ii Juillet^ à la hau-

teur de la Corogne , cette divifîcn

avoit joint la flotte , nouvelle-

ment fortifiée de deux vaifleaux

venus de la Méditerranée ; & le

as» douze vaiffeaux détachés des

efcadres aux ordres de Cordova »

portèrent jufqu'à cinquante le

nombre des vailfeaux d^ ligne qui

compofbient l'armée^combinée. Le

Général efpagnol en garda feize

fous fon paviiion ; mais cette efca-

dre d'obfervation naviguoit à la

vue des efcadres réunies, & le 6

Août 9 elles arrivèrent enfemble fur

rifle d'Oueffart , où fe fit la jonc-

tion de la totalité de l'armée , quî

fe montoit à foixante-lix vaiffeaux
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de ligne , difpofe? dans 1 ordre qt 2
voici. 1779'

Le Comte d'Orvilliers formoît ordre dan.
le corps d'armëe avec quarante- i«<i"«i f^*

cinq vaiffeaux tant efpagnols que ^^^"^
françoi3. M. de Cordova , corn-
mandant Tefcadre d'obfervation

,

devoit marcher en échiquier fur la
ligne oppofëe â l'ordre de bataille

,

& au vent de la grande armée , en
obfervant de prendre le vaifleau le
Citoyen

, placé â Textrémité de la
ligne

, pour point de relèvement.
M. de la Touche-Tréville , corn-

mandant l'efcadre légère de cinq
vaifleaux de ligne , devoit fuivre
dans fà marche l'ordre de l'échi-
quier, fur la ligne oppofée â Tor*
dre de bataille , à la droite de la
grande armée, fe tenir au vent,
ayant ponr point de relèvement le
vâiffeau le Phton , placé à l'extré-
mué de la ligne de bataille. Par
cette difpolîtion , M. d'Orvilliers fe
trouvoit au centre , M. de Guichen
à l'avant-garde, & Don Gafton à
1 arriere-garde de l'armée.

,

La confiance & l'harmonie qui Harmonîe
regnoient entre les chefs & les ^""^ '"

équipages de la flotte combinée, ^^:^
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ëtoient d'un heureux augure pour

'^n^h les opérations de la campagne.

n5c. Tnfério- Au moment de la jonftion , les

ricédcscrca- ^gjgJQjg efpaffnols avoient témoi-

les, gné leur joie par des acclama-

tions répétées de vive le Roi de

Franc e, vive M. d'Orvilliers, A leur

première entrevue , M. de Cordova

déclara au Général François , que

les deux armées n'auroient plus

qu'un feul Chef, parce qu'il avoit

laiflfé fes titres & fes patentes en

-^ Efpagne. Ce concert dans les deux

flottes fe foutint jufqu'au retour de

l'hiver, & Ton devoit en attendre

les plus heureux effets dans un

jour de bataille; mais autant les

françois & les efpagnols avoient

d'empreffement à faire naître i'oc-

ca(ion d'une affaire générale, autant

l'Amiral Hardy mit de confiance à

l'éviter. Quoique fa flotte rem-

portât , quant au nombre des vaif-

feaux du premier rang, elle n'en

ëtoit pas moins inférieure de vingt-

trois vaiffeaux de ligne, & d'en-

viron quinze cens canons. Cette ^

inégalité ne laiffoit point à l'Any-

ral anglois la liberté d'accepter le

combat. Ses inftruftions portoient
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qu'il ne s'éloignât pas des côtes^
de la Grande-Bretagne , où l'on "779
fe croyoit toujours menacé d'une
defcente.

En effet
. tout annonçoit dans q^^ ru„r.

les ports de France, le départ q"e objet de

inilant des troupes deftinées pour "°* ^'î"^/
^«,<..» ^ 'j* • T », . r^"* mens cti de
cette expédition. Le Prince déconcentrer

Montbarrey, Secrétaire d'Etat au i'?
^''5^"

département de la Guerre, étoitcrSp"
parti le 19 Juillet pour aller vifî.
ter le Havre , Ronfleur & Saint-
Malo, lieux marqués pour l'em-
barquement de ces troupes. La
préfence de M. de Vaux fembloit
en hâter l'inflant. MM. le Marquis
de Langeron , le Comte de Mel-
iort

, le Marquis de Vaubecourt,
le Duc du Châtelet , le Duc
d'Ayen, le Marquis de Lugeac, q
le Marquis de Caraman, le Mar-
quis de Cruffol, le Duc d*Har-
court, le Comte de Durfort , & le
Comte deWalhs,devoientcomman-
der , fous le Général en chef, les
quatre divifions de l'armée, dont
.chacune étoit de douze bataillons.
Une partie de la Légion de Lauzun,
.& fix bataillons de Grenadiers &
de Chafleurs, formoient Pavant-
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aux ordres du Comte de

j«-^^ Aochambean. Deux régime ns d'Ar-

tillerie * deux bataillons du régi-

ment de Paris deilinés à la fervir»

quatre cens HuiTards & autant de

Dragons de la Rochefoucault & de

Noailles, dévoient completter cette

armée. Plus de cinq cens bâtimen»

de tranfport fe tenoient prêts à la

recevoir avec des approvifionne-

mens aiTortis â Timportance de

l'e^tpëdition.

Pendant ce tems » on préparoît

d'autres bâtimens à Dunkerque , à

Calais &. à Boulogne» pour le»

dix-huit mille hommes, dont la

^ deftination paroiflbit être de fécon-

der les opérations de l*armée de

M. de Vaux , fous la conduite de

M. de Chabo. Mais tous ces pré-

paratifs n'avoient d'autre objet que

de concentrer les forces britan-

niques en Europe, & d'occuper

tellement l'Angleterre de fa propre

d^fenfe , qu*elle fôt hors d'état de

lallentir les ^ogrè* de la révolu-

tion d'Amérique. En effet» quoi-

qu'on predât toujours les embar-

quemens , & qu'il y eut des com-

munication» établies entrç les ac-;
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mées de terre & de mer , le Comte
d'Orvilliers étoit entré dans la Man-
che fans autre deffein que d'inter-

cepter la flotte de la Jamaïque, de
jetter l'allarme fur les côtes angloi-
fes , de tenir eh échec Sir Charles
Hardy, de le forcer â Tina^ion , ou
de rengager dans un combat iné-
gal ; il eft du moins certain que
vers la mi- Août la flotte combinée
8*étant approchée de Plymouih,
établit fa flation entre la côte
d'Angleterre & ^l'armée de Sir
Charles , fans rien entreprendre
de bien dëcifif.

L'apparition de cet immenfe
armement avoit occafionné dan»
la ville une confternation générale ;

les habitans prirent la fuite avec
leurs efièts les plus précieux , &
Plymouth fe vit abandonné à la
gârnifon , qui conflftoit tout au
plus en quatre mille hommes efifec-

tifs. Mais après une dation de
deux jours, l'armée prit le large, &
le 3 Septembre elle étoit â d^ux
ou trois lieues d'Ouefîant. Le pre-
inier de ce mois é la pointe du
jour, elle avoit découvert, fou» le
y^nt^ près des Soilingues, Tarméç

j . I 6

^779-
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angloife , qui , s'il y eut eu deux

T779. h^ui'^s ^6 '^ui^ ^^ plus, Te feroit

trouvée engagée de manière à ne

pouvoir éviter le combat. Elle fut

à tems de s*y refufer^ & fa chafTe

dura jufqu'à cinq heures du (bir,

toujours hors de la portée du
canon. Elle vint mouiller devant

Plymouth d'où elle fît voile pour

Spithéad » dans Tintention d*y

prendre des vivres & de remettre

en mer le plus promptement qu'il

feroit poflible.

Li retraite Cette retraite ou plutôt cette

Htrf'^'dans
^"'^^^ ^« ^^^ Chatlcs Hardy , fut

la rade de regardée à Ports -Mouth comme
Ports-Momh.jjn afffont pitc qu'une défaite.
eft regardée^ ,.>, . * , »•

^
O'

comme un On y difoit publiquement : <« bir
«^"o"*- •^"' • Charles auroit mieux fait de

aux officiers w reftcr dans la baie de Bifcaye ; il

de la flotte» eût fans doute été mortifiant

Murmures ** P^^^ "o^^ d apprendre de lom
iniudes des »j que nos ennemis le pourfuivoient,

c^ntr°e'*"e '* ^ ^"'^^ fuyoît dcvant eux ; mais
noittiiière. »> préfenter un tel fpedacîe fur nos

3> propres côtes, mettre ainfî notre

» nonte fous nos yeux , eft une
»» infulte trop forte pour être fup-

»> portée »>.

' Les OfEciers de la flotte qui
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osèrent Ce montrer dans les rues de
PortR-Mouth eurent à dévorer des
outrages, dont le moindre fut de fe

voir traites de lâches , de fuyards &
de poltrons. Les plus modérés s'en

prenoient au miniftère , de l'inac-

tion & même de la fuite de rAmi*
rai s qui , vu fon infériorité , n'eût
pas manqué de fuccomber dans une
affaire générale. Mais étoit-il au
pouvoir de i'adminiftration d'égaler

les forces navales de l'Angleterre

à celles de la Fiance & de l'Efpa-

gne réunies? Non , fans doute,
& s'il y avoit de Fimpudence dans
les infultes faites aux équipages de
Sir Charles Hardy , il v eut au
moins de Tinjuftice dans les invec-
tives qu'on fe permit en cette oc-
cafion contre les Miniftres. Dans
ces momens de crife « le trouble

h l'inquiétude ne laiflbient point
de place à la modération & au
raifonnement ; les Négocians fur-

tout étoient en de vives allarmes

fur la deftinée des flottes marchan-
des de la Jamaïque , de New- York
& de Saint-Chriftophe. On crat-

gnoit aufli pour la riche flotte de»
Indes orientales , dont les, onze

Ï779'

\
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vai^eaux venus du Bengale ou âe
la Chine , étoienc à neuf journées

de ia Manche dans les premiers

jours de Septembre. Dès que la

Compagnie en fut informée 9 elle

expédia fur le champ un navire

bon voilier , pour donner avis â

ces vailTeaux du danger qui les me*
naçoit, & leurenjomdre de pren*

dre la route de Cork , & d'y ref-

ter jufqu'à nouvel ordre. Quant aux

deux cens voiles de la Jamaïque «

on fut qu'elles avoient paru ^ la

hauteur de Plymouth le 22 Sep-

tembre ; que vingt* fept bâtimens

de cette nombrcufe flotte étoient

entrés depuis dans le port de

BriftoU & que ceux deflinés pour

la Tamife venoient de relâcher â

Cork avec les vaiiTeaux de J'Inde.

Enfin , l'Angleterre fut bientôt raf*

furée fur le fort de fes autres con«

vois • par la nouvelle inattendue que

les elcadres combinées venoient

de rentrer dans les ports le 12 &
le 14 Septembre. r^

Rentrée de Viftgt-cinq vaiffcaux de ligne on
Baflotte^m- fy^nj3fg5 ^^^^ efpaenols que fran-

tien :c des cois » avoient d abord gagne ia rade
é^«îpascs<îui àô Breilj & k refle de l'aimée Im
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joignit deux jours après. MM,ci Or- —y^—^—
villiers & de Cordova en formoient

, ,
'^*

,

1,
. ^ •! 1 bruirnt de

arrière - garde ; ils parurent les remettre àu
derniera, & leur prëlence redou- voile,

bla Tardeur des équipages impa-i

tiens de reprendre la mer & d^ache-

ver la campagne moins infru^ueu^

fement qu'ils ne ravoientcommen»
cée ; ils afpiroient à la gloire d»
combacre & de vaincre les An-
glois au milieu des périls & des

obilacles ; la fage politique de»

Cours alliées étoit de les réduire

â moins de frais « & de ménager

le fang efpagnol & français pour

des occafîons encore plus décinves»

Quoique fûrs& néceflaires, comme
on le verra dans la fuite » les effets

de cette politique paroiflbiem trop

lents aux équipages , & ils mur-

muroient fecretement contre le

plan d'une campagne qui « fons pro-

diguer leurs vies « épui(bit les ref^

fources de l'Angleterre , &c mena»

geoit de folides triomphes aux

Fuifîances confédérées. Pour des

Matelots & des Soldats > il n'y a

de vraie gloire que dans l'éclat &
le danger d'une expédiiion î ((
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Trifc de
TArdeiit pai

M. le Cheva-
lier de Mai i
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jufqu^à la première rentrée de»

efcadres , il n'y avoir eu d'aétion^

impofante pour le grand nombre «^

que la prife de VArdent , vaiiTeau de

ligne, dont s'emparèrent les fréga-

tes la Jiinon 6c la Gentille, La fupé-

rioritë de ce vaifleau fembloit pro*'

mettre â Tëquipage anglois^ une

autre ilTue de ce combat » dont voici

la relation.

Le 17 Août , l'armée navale

combinée étant dans les parages

de Plymouth, le Chevalier Ber-

nard de Marigny, Capitaine de

vaiHeau , Commandant la frégate

du Roi la Junon , après avoir don-

né la chafTe ^ deux voiles angloi-

fes, faifoit route avec le vent à

l'Ëfl, pour fe rallier à la grande

ilotte 4 lorfque fur les huit heures

du matin , il découvrit deux autres

bâtimens qui yenoient vent arrière.

L'un de ces vaiffeaux d'inégale

grandeur , étoit un danois
,

qui

luyoit devant un anglois. Le Che-
valier de Marigny s'en étant afluré,

fit aufli-tôt le fignal , qui fut ap-

perçu de M. de Tréville , Corn»-

jnandant l'efcadre légère de l'atc

mée combinée 7 & fans perdre de
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tema il parvint , h force de voiles» ;

à fe mettre dans les eaux de l'en-

nemi. Le vaiffeau anglois efîaya

différentes allures pour échapper

h la frégate ; mais le Chevalier de

Marigny fuivit tous fes mouve-

mens , & les indiqua par des

ligneux au Commandant de IVf-

cadre, qui la faifoit manœuvrer

d'après les indications de la fré-

gate. Enfin, l'ennemi fe décida à

faire route vent arrière , 8c le

Capitaine françois manœuvra pour

lui couper chemin. Cette npparente

fécurité fit craindre un moment à

M. de Marigny, que ce ne fut un

des vaiffeaux de Tefcadre d'obfer-

vation , fous le Commandement
de Don Louis de Cordova. Pour

s'en affurer, il fit les fignaux de

reconnoiffance , arbora la flamme

& le pavillon françois , Taffura d'un

coup de canon tiré du bord oppofé

au vaiffeau , qui , fans fe faire

connoîire , ouvrit les fabords de

fa première batterie du côté de

bâbord
,
qu'il préfentoit à hJunon,

Le Chevalier de Marigny ne dou-

tant plus que ce ne fut un vaiffeau

ennemi, lui envoya deux volées.

»779'



^n^'

ûîo Histoire
L'Anglois n'arbora fon pavillon #

que lorfque cous Tes fabords furent

ouverts) il fe difpofoit à canonner

la frëgate ; mais le Chevalier foup-

çonnant ce vaifleau qui avoiz é\é

lurpri», de n'être prépare au com-
bat que d'un feul côté , manciuvra

habilement pour abaMonntr Is

bâbord de l'ennemi & porer fon

attaque fur celui -'^ flribord. £n
exécutant fa manœuvre ,

il envoya
deux bordées dans la hanche ëc

dam la poupe du vaifleau. Il vit

en effet , en découvrant le côté

de ftribord , que la batterie bafle

n'étoit point encore préparée « &
il profita de cette circonAance. En
ce moment la frégate la Gentille »

commandée par le Baron de Men-
gaud de la Hage , Lieutenant de

vaifTeau , arriva afTez tôt pour

combattre VArdent , avec un feu

très- vif. Alors le vaifTeau anglois

commença à tirer fur les frégates f

& 1'^ Junon efluya deux bordées

qui her:' "emenr nij lui bleflerent

pas un feul homme. l^Ardent fe

vit obligé d'amener fon pavillon

fur les onze heures & demie du
matin. Cette adion fe pafTa dans
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le Sud-Sud-Oueft de Plymouth*

environ à (ix lieues de la côte.

Le vailleau anglois de foixante-

quatre canons , commandé par le

rieur Phillippe Botelcr, avoit cinq

cens vingt -trois hommes d'ëqui-

Î)age ; il n'en perdit que cinq dan»

e combat ; les autres turent emme-
nés prifonniers à Breft , & la prife

de VArdent fut un échec très-fen-

fible dans Tarmée navale , dont il

faifoit partie. Ce vaifleau peu en-

dommagé paffa bientôt de la flotte

de Hardy, dans celle du Comte
d'Orvilliers , & Sa Majefté en

donna le commandement au bravO

Chevalier de Marigny.
^

.

Cependant lés flottes ennemies

ëtoient occupées à Spithéad & dans

la rade de Breft, à renouveller en

partie leurs équipages qui avoient

foufFert plus ou moins du féjour de

la mer , à rafraîchir leurs vivres

6c même à réparer quelques-uns de

leurs vaiffeaux ; mais tandis que

l'Amiral Hardy repréfentoitau Mi-

niftère la néceflîté d'augmenter le

nombre des liens, les Chefs de Tar-

méecombinéefacrifioient quelques-

uns des leurs pour mieux forciiieiles

^779-

Li flotte
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duite à un
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M. IcComte
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autres ; & quoique moins nombreux
^77^' fes , les efcadres françoifes & ef-

pagnoles n'en parurent pas moins
redoutables , lorfqu'elles appareillè-

rent pour la féconde fois. Leur
fupériorltëconftamment foutenue,
ne laiflbit d*efpoir à l'Amiral an-

gloisquedansla poflibilité d'éviter-

un combat trop inégal , & dans les

obftacles de la faifon qui ^ déjà

fort avancée, faifoit préfumer que
les flottes ne remettroient point à

la voile. D'ailleurs , on favoit que
M. le Comte d'Orvilliers venoit de
fe retirer dans fes terres , après
avoir donné fa démiflîon } mais on
ignoroit en Angleterre qu'il étoit

remplacé par M. le Comte Du-
chafFault « & que ce grand Géné-
ral , l'honneur de la Marine fran-

çoife , preflbit le départ des efca*

dres foumifes à fon commande-
ment. Quant à l'Amiral Hardy ,

plufieurs lettres de Ports - Mouth
affuroient que Lord Sandwich y
avoic apporté lui - même Tordre
d'appareiller au premier vent favo-
rable ; on fe flattoit ailleurs que la

campagne étoit finie pour cette
année. Ce n'étoit pas le vœu de
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<la France , & ce devolt être celui i i,^

^ies Anglois toujours, plus ailarmés .1779*

des préparatifs de l'invadon , donc
ilsfecroyoient me'nacés ; ils n'igno^

roient pas qu'une defcente fur leurs

côtes , dévoie être précédée d'un
. combat général , & dans l'état prér

fent des chofes,les probabilités fur

J'événement de ce combat,n'étoient

•pas pour leur efcadre, Enaygmeni'
tant le nombre de fes vaiffeaux,

ils s'étoient vus forcés d'en affoi*

Jblir les ^QV^pages, & comme o^x

Ta dit , la flotte combinée s'étolt

fortifiée par des moyens contraires^

fQuoique moins nombrf^ufe qu'elle

ne l'étoit d'abord, elle n'en conferva
.pas moins fa première fupériorité,

jSccette confidérationfuiHt auComte.
, u

JDuçhairault pour fixer fon dépaijc '
"*

aux deniers jours d'0(flobre , & dç
.tromper ainfi l'efpoir des Anglois ,

qui le croyoient au terme de la

campagne , & peut - être de la

guerre.

: On parîoit à cette époque d'une de?a"Jaa!
.négociation entamée fous la m.édia- tion de u
:tiondelaRuaîe : plufieurs Papiers

^"'"^•

anglois^ confirmoient ce rapport^

.& voici ce (|u'on écrivit de Dpi*-
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1.5. vres ^ ce fujet. « Quoique toute

^779' ** communication foie fermée entre

wce pon & celui de CalaiSj il n'y

Ma point de jour que nous ne

»> voyons paffer des dépêches de

»> Paris à Londres ; elles arrivent

w par la voie de Fleflingue , &
w cette dfconftance fait préfumer

*» qu'il s'entame quelque négocia-

i> tion de paix ; dans ce cas il n'y

> auroit point de combat entre

» notre grande flotte & l'armée

' «combinée de France'^& d'Efpa-

» gne. >.

Wocuj de Qq bfuit accrédité parmi le peu-

Sotificîtron pie fut regardé chez les perfonne»

faîte aux mflruites comme un refïort poliii-

ILt^rimcsdc que mis enjeu par le Gouverne-
la parc de ment d'Angleterre , pour favonler
rapagne.

que^u'emprunt. En effet on s'oc-

cupoit moins que jamais des voies

de pacification. Le Comte Duchal^

faultÔt l'Amiral Hardy attendoient

le moment d'appareiller, & le blo-

cus de Gibraltar fe faifoit de manière

à laifler croire qu'il fe changeroit

bientôt en fiége. Huit mille hom-

mes venoient de fe joindre 'aux

trois mille qui étoient déjà dans

les lignes de Saint -Roch, & ce
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camp avoit pour Cominandant en
chef Don Alvarez , Lieutenant-
Général de grande réputation. Don
Antonio Barcelo^ commandoit leg

vaifTeaux deflinés au blocus de la

forterefle du côté de la mer ; mais
comme le nombre n'en étoit point
d'abord fuffifant, fon efçadre avoit
été renforcée de trente bâtimens
de guerre, avec lefquelles il fe vit

en état de remplir les intentions de
Sa Majeilé Catholique , énoncées
dans une lettre circulaire aux Am«
baiTadeurs efpagnols dans les difFé*

rentes Cours de l'Europe. L*objet
'-

de cette lettre çtoit de les Infor*

mer du blocus, & de notifier aux
Puiflances étrangères , que l'entrée

du port de Gibraltar feroit défor*

mais interdite à tout vaiffeau de
guerre ou de commerce , fous quel-

que pavillon que ce put être, &
que Sa Majefté déclaroit de bonne
prife, ceux qui f^roient rencontrés
fuivant une diredion contraire à
l'objet du blocus.

•^ Cette réfolution de la Cour de Détrefledc*
Madrid fut exécutée à tems ; la AngioisàGî-

place étoit mal approviflonnëe. & Xi^-S
•CCS i^ mt-Ao^t plul;eurs lettres imprenable.
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annoncèrent que les hat)4tnn8 en

*779' ëtoiont réduit» à manger leur» che-

vaux. Ce qu'il y a de certain, c'eft

que le Gouverneur reçut ordre c^e

renvoyer les prifonniers françois

,

& de ne point toucher aux vivres

de la garnifon. De» le commence-
ment d'Oétobre, la ration du Soldat

n'ëtoit que de trois livres de pain

& d'une livre de viande poul* deux

jours. Faute de foufre & de char-

bon on ne fabriquoit dans la ville

que de la poudre inférieure, qui,

pour brûler , avoit befoin d'être

méltfe avec de la poudre de la pre-

mière qualité. Ces derniers rap<*

ports fe trouvoient confirmés par

Je ralentiiTement des Anelois dans

le fervice de leur artillerie. Ils

ceflerent tout-à-coup d'inquiéter

les travailleurs efpagnols , Ôc le

iilence abfolu des batteries élevées

â Gibraltar, tant fur la pointe d'Eu-

rope, que dans beaucoup d'autres

endroits, leur laifla tout le loifir

d'entamer la conilru^ion des ouvra-

ges depuis la ligne jufqu'à la dif-

tance d'environ cinq i:ens toifés

de^ la place. Il paroifToic facile*

Hnon d'empêcher ces travaux , au

moins
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niom» de le, rendre trc.s.pdrilleux : =
lo.ent fous le» yeux des Andois
tous les prép.„nnr. d'un fi.<gj5/^::W J

'^"°""' """quilles ouJaute de munitions de guerre ou
P«rce qu'.ls les mé„agc.oient ;„urune autre occalion. iCs fe côn'lél
'o enc de tranfporter de l'arcillerie
1 ria montagne de Gibraltar, d'yélever des batteries & de miner de
ouscote's.llsmontroipntd'ailleur^
beaucoup d'airurance, & iZfl
Pe.fuada que leur intention L^
orique ceux - ci auroient ouvertleur feu. Mais le Dimanche tr

.^eptembre. à fept heures du matin
'Is firent reffai "de t.ois baS
conftru,te8 dans la nuit furt^ame a plus élevde du rocher q'"t face a la porte d-Efpagne •

urs boulets ne purent atLfdrê
Its Efpagnols

. & cette canonnadeneût d autre effet que de blefferun Soldat à la cuiffe. Les ours

W/r''" -"èremen^. on

77^J.
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conftrmfoità Alfid/ire des batte-

1779» ries flottante» ôl vin^t cbaloupea

canonières. Mai« on no \>ti\xt trop

répëter que Gibraltar eft une tor-

terclTe imprenable, & que Tunique

moyen de réduire cette place ,
étoit

de ratïamer, & de lui couper toute

communication avec les vaifleaux

anclois. On pouvoit fe fier d'un tel

foin â l'aaiviiëde Barceloi aucun

des navires cliargés de vivres^ &
de munitions aui tentoit de 8 in-

troduire dans Gibraltar, n'ëcliapr

poit A la pourfuite de fes chaffeura

attentifs; 6c un grand nombre de

prifcs importantes iignalèrent la

vi^Mlance de ce brave Chef d'Ef-

cadre. Cependant, comme on s'oc-

cupoit en Angleterre des moyens

de rompre le blocus & d'approvi^

iionner la place, & que Don Bar-

celo n'êtoit point alVez en force

pour oppofer une fupëriorité conf-

tante au développement des effort*

projettes fept vaitTeaux de ligne &
deux frégates fortis de Cadix & du

Ferrol, vinrent fortifier iVcadre

du Détroit , Ôc la mettre en état

de canonner la fortefle du côté de

)â mer , dès que les batteries de
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terre auroient commençtJ leur feu _ . ,

J
On fe croyoic au moment de voir ^779^^
perfea.onner les travaux du camp
deSauu-Hoch; tout fembloit dif-
pofe pour le fiége de (Gibraltar, fie
le 19 Novembre M. de CorJo va
parut à Algezire avec douze vaif.
Je^ux détachés de la flotte corn-
bince

, dans rétention de s'ané-
ter au détroit fie d'y protéfrer le
iiege encore éloigné, dont nous
renvoyons la ae/cription

, pour
ne point anticiper.

Quarante bâcimens partis du ^" ''^^«

J;evant , fie convoyés par deux "^SlS:frégates etoient arrivés dans les
^^'^"^ '«' 'i-

preniiers jours de Juillet avec d'im- ^c'i' a
'
"f

njenfe. richefTes
; ils fournirent "^^C

dexcellens matelots au départe-
înent de Toulon qui en manquoit
ablolument

, pour compléter lea
équipages de Tefcadre de M. de
^ade. compofée des vaifTeaux ie
A-'on, le Souverain, le Hardi, le
Jafon

, le Héros ôc le Triomphant.
t.ette efcadre, fortie de la Médi-
tena.îée au commencementi'Oc-
tobre, devoir croifer quelque tems
a i entrée du détroit

,
ôc fe joindre^ fu/te ala grande Hotte de Bieil

,
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qui « toujours en rade , parolffoît

'779* n'attendre que le moment d'appa-

reiller. Le 1 3 Novembre , rien ne

faifoit croire qu'on fongeât à défar- •

mer ; mais les vents contraires

tenoient conftamment l'armée oi-

five ; la flotte angloife avoit ofé

les braver dans la matinée du 12

Octobre , 8c s'étoit portée â Tor-

bay avec toutes fes forces, qu'on

évaluoir à quarante- fix vaifleaux de

ligne , dix frégates & onze brûlots.

L'objet de l'Amiral anglois n'étoit

pas de rencontrer & de combattre

rar:mée combinée, mais d'aflurer le

retour de huit vaifleaux des Indes

orientales qu'on attendoit depuis

long-tems, & qui arrivèrent en

effet dans les Dunes vers la mi-

Novembre , d'où ils^<b rendirent

Huît valMieureufementdans
' "''^mife.Qua-

feauxac$iiv^j.g vaiflcaux de h; Tpagnols
des arrivent . t i a* i.^,' *n /»rvn-

dans les Du- avoient ete détaches ^ con-

ncs.Difgrace ^^jj-g ^q Don Antonio uc. UUoa

,

t^r^cu" pour aller croifer fur le paffage des

loa.iifimtpat yaifleaux de la Compagnie angloiie.

fcjuftificr. ç^ Lieutenant'Général fut accufé

de les avoir laifle pafler comn^e

vaifl*eaux de guerre, contre l'avis

ide tous fes Officiers qui les recon-
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noiflbient pour des navires de l'In-
de, & qui vouloient les approcher;
mais on lui imputoit fur-tout la
perte de la hourque la Manille, à
laquelle il avoit parlé, difoit-on,
fans la faire convoyer, fans même
l'avertir que k^ Efp.ignols étoient
en guerre avec les Anglois. Cette
croilîère.cenfée inutile par la négli-
gence de Don Antonio deUlloa, ne
pou voit que lui attirer une difgrace^;
Sa Majef^é Catholique lui envoya
Tordre de fe démettre de fon corn-
mandement,& de fe préparer â jufti-

iier fa conduite devant uh Confeil
de Guerre, qui, après un délai de
vingt mois , la jugea irréprochable

& conforme aux inftru(5lions qu'il
avoit reçues de la Cour.

Cependant l'approche de l'hiver
ne permettoit plus de tenir la mer,
& le 18 Novembre un Exprès fut
expédié pourTorbay, avecordrede
notifier â l'Amiral Hardy celui de
ramener la flotte dans les ports.
Pareils ordres furent lignifiés aux
Chefs de l'armée navale de France
oc d'Efpagne. Les troupes de terre
n'avoient point encore défarmé

;

celles de Bretagne & de Normandie
K3

^779'
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de l'hiver

oblige Ici
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tonnement
des troupes

de terre.
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« allèrent prendre leur quartier d*hî-

'77^' verdansTintérieurdeces Provinces;

mais leur cantonnement fut difpofë

de manière , qu'elles pouvoient être

raflemblées en moins de trois jours,

û les circonf» nces l'exigeoient. On
avoit pris les mêmes précautions en

Angleterre, & des lettres de Ply-

mouth afluruient que les troupes

ci-devant campées dans les envi-

rons de cette place pouvoient s'y

réunir au befoin en moins de vingt-

' quatre heures. Ces mêmes lettres

ajoutoient que fix cens ouvriers

employés aux travaux des fortifica-

tions de Plymouth dévoient s'y

livrer fans interruption pendanttout

l'hiver , & le^ terminer avant le

jeteur du prinrems.

Si l'Angleterre s'occupoit des

apprêts d'une défenfe vigoureufe,

on ne négligeoit pomt en France les

moyens de rendre ces préparatifs

înutiLs; tout annonçoit pour Tan-

n«îe fuivante une campagne de mer
beaucoup plus a<flive que celle dont

on vient d'efquifler les principaux

traits , & dont on va completter

le tableau en les récapitulant fans

omilîionsy ëc fuivant l'ordre des
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dates qu*il n'titoit guères poffible

d'obferver dans un premier expofé.

Ce fécond précis e(l extrait de la

lettre d'un Officier françois embar-
qué fur un des vaifleaux de la flotte

combinée ; cequ'il fallait remarquer
pour juftifîer les contradiftions appa-
rentes qu'on pourroit relever dans
quelques détails de ces deux rela-

tions.

Trente vaifleaux, dix frégates & Rccipimia-

d'autres bâtimens armés attendoient ^^"^'^ '*^' ,'*

a Hieit 1 ordre d appareiller ; cet coimcaoï.
ordre fut donné le 3 Juin, & jg viiiias.

ineme jour la flotte mit à la voile

par un vent très- favorable. A peine
a\ oit-on perdu du vue les côies de
France, que le Général fit fignal

de marcher fur trois colonnes ; il

indiqua par un autre fle^nal qu'il

alloit faire route pour TKfpagne.
Jufques-lâ on n'avoit formé que
des conie(5^ures fur une jonél:ion

avec la flotte de Cordova. Le tems
conti u^ d'être beau, & le lende-
main la flotte françoife arriva fur

V\^Q de Cifarga , où elle mit en
panne. Le Comte d'Ovilliers fit

îignal d'ordre , manda tous les

Capitaines de vaifl'eaux , & leur
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annonça que le point de réunion
étoit fixé fur ces parages, & qu'il
falloit y attendre le« allies. L'ar-
mce ne devoit point relâcher; des
raifons qu'on ignore , avoient fait

donner à ce fujet des ordres rigou-
reux. Il y avoit à laCorogne huit
valireaux efpagnois & quatre fré-

gates ; ils parurent le ai Juin
fous le commandement du Comte
d'Arze. Les vents contraires firent
long-tcms attendre ceux de Cadix.
La faifon étoit précieufe, les mala-
dies ccmmençoient \ gagner les

équipages, ik les Anglois pouvoient
intercepter la jonéiion des deux
armées. Cependant celle d'Efpagne
n'arrivoit point, & Ton ne fa voit à
quoi attribuer ce retard , lorfqu'on
en fit le fignd le 22 Juillet; elle
étoit compofée de trente- iix voiles,
fous la conduite de fon Excellence
Don Louis ds Cordova. Ce Géné-
ral avoit ordre de fa Cour de four-
nir des valfleaux au Comte d'Or-
villiers, & de le reconnoître pour
Commandant en chef de Tarmée
combinée. Les deux flottes s'incor-
porèrent, & le 26 Juillet, le Géné-
ral françois eut cinquante vaifîeaux
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Tous fes ordres. L'efcadre d'obfer-vanon étpit de feize vai/Teaix;Don Louis de Cordova en prit le
comniandement. Cinq vaffreaux
détachés de l'arm^J^

"«""cajx

fr.r,>,
•

.,
'^"^"lee combinée

formo.ent l'efcadre légère fou,

irevlle. Depuis long-tems onnavo.t po.nt vu déployées fur

vt • kf ^9 elles furent dirigéesvers la Manche. L'armée fc foma
Jr troj^, colonne,; l'efcadre leS& les frégates chaflbient en av!nt

fter les bâtimens neutres. Les côtesd Angleterre fembloient s'éloLner
a mefure que l'armée en appro-
cl;o,t. tant «impatience de^*^ esdecouvnr étoit extrême parmi le,
équipages. Des cri, de jo" le,annoncèrent dans la matinée du
14 Août. Le Général fit former la
•gne de bataille à l'armée coj!b.nee & MM. de Cordova & deTr;.ville fe tenant au vent , mar!
cWenécHu,c.r;lep;e"!r

llZllr, P"'"^ "^^ ^^^'-e.,ente va, feau de queue
, & le ftcond

le va.ffeau de tète
i ces deux Corn-

as

'779-
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S- - m iiiiians pouvoii nt , au moye n (îe

I

77i?«" cet oi\ite de maicî;e, couper Ten-

ri eini , le meure en fe deux teux ,

&. fe replier en tous le^ fcn>. i/mf^

tant du lig'vil fur celui t.;e l'exécu-

tion ; la flotte fe porta fur Fly-

ih , & fe d ploya fur troisînou

colonnes S peu de diibnce de ce

port. Aux pie:nieis lignaux de As

irwiiaies de dt-cou^eiiC, ParmJe•^

ani'oi le vjuiria f^ croilîc;re & -Vn-

fo iç^ (kns la b'.ie; les bâtime<8

n«cliaigés de Tolveiver vinrent re

d e oinpte à M d'Orvdliers quMs
n'^voienc enco e pu dilln^^uer qi e

dix.-'ept vaiiTeaux. l/intention du

Gé \ë'-al étoi' d<: diriger fes mou-

vcin fis d j côté de Portîand ou

di fo.b^y, 5c d'y mouiller en atten-

dant df nouve lies f^rces ; rnais un

vent d'hfl forcé déconcerta (es

proiets, ^ l'année (e vit inieniible-

nr ent» aînée h )rs de la Manche;me
elle ne s'etoit maintenue que deux

jou rs fur lc8 cô^es de la Grande*

B err;ne, O.i avoi. eu quelques

avi-i d un- rlorre enntnue ; après

de vaines rec lerches , on délefpéia

d^ Il rencontrer.

Cep«inddiu ie* équipages s'affoi-
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bUfrolent par !a maladie, les remè-
dtîs manquoient abfolument

, &
l'on avoic befoin de rafraîchir les
vivres; Tarmée de terre fous les
ordres du Comtede Vaux irarrivoit

p jint;les vents contraire.^ retenoient
les pilotes nommes pour choi^r les
mouillages fur les cô.es d'Angle-
terre; en un mo: , on touclioit à
la fin de la belle faifon & Ion n'a*
voit ponit encore entamé d'expé-
dition On apprit enfin que les en-
iienis étoie it au Sud - Oueft de
1 armée combinée , & il fut décidé
dans un Confeil tenu le 25 Août à
bord du Général, qu'on Its cher-
cheroit pour les combattre ou pour
leur fermer l'entrée des ports. Les
vents ayant changé , le Comte d'Or-
viihers fir route fur les Sorlmgues

,où i\ efpéroitdj rencontrer l'armée
angloife. En effet , le ? Septembre
à la pointe du jour, les frégares
avancées découvrirent & figna-
ierent en même rems la terre ik IVn-
nerni

; le Général fit fign;.! de
chaire

, & Ton reconnut bientôt une
armée nav-,!© de trente fept vaif-
Jraux ^ de quelq- es frégates qui
tuyoient , toutes voiles deho.s. La

K 6

m9<
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»
^ flotte combinée les pourfuivit juf-

1779. qu'au lendemain j mais dans la nuit»

les vents refusèrent fucceffivement

de la moitié de la boufTole , & à la

pointe du jour , les vaiffeaux anglois

le trouvoient iî éloignés,qu*il n*y eut

plus d'efpoir de les joindre. Cepen-
dant la chafle continua jufqu'àonze

heures du matin ^ que les vaifleanx

de Tefcadre d'obfervation iignalè-

rent plulieurs voiles qu'on décou-

vroit de l'arriére » & qu'on pouvoit

i attaquer avec avantage. Le Comte
d'Orvilliers avoit reçu des avis qui

X le préparoient à la rencontre d'une

flotte coniîdérable de l'Amérique ;

il avoir ordre de faire tout ce qui

dépendroit de lui pour s'en empa-
rer ; mais lorfqu'il fut à portée , il

reconnut que c'étoit un convoi bol-

landois efcorté par des bâtimens de

guerre.

.... La iîtuatîon des flottes combî-
Quel omet , . » /^ ,

Je 14 France nées ne permettoit pomt au Oe-
eft rempli néral de rentrer dans la Manche,
pour cette ri ••!•/• r

campasrno. lansleconvoi quiluietoK annonce;
Rcntoxcspro- jl devoit trouver fur OuefTant des
""'*

pnprovilîonnemens de toute efpèce,

&ils'y porta fans pli:s balancer;mais

au lieu des renforts promis , il y
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reçut ordre de faire rentrer Tarmée»
qui , toujours contrariée par les
vents

, chargée de malades , & pri-
vée des fecours attendus , arriva à
Breft le 1 3 Septembre avec le pro-
jet de fe réparer pour une féconde
fortie qui n'eut pas lieu cette an-
née , parce que la faifon étoit trop
avancée, & qu'ayant forcé l'Angle-
terre à concentrer fes forces en Eu-
rope» la politique françoife avoit
parfaitement rempli l'objet qu'eHe
s'étoit propofé.dans ce formidable
armement.
Un autre avantage des croî^^ères Autresavam

menaçantes du Comte d'Orvilliers, ^"^},Jjll
carc'eftle nom qu'il faut donner Comted'Oi-

â fa féconde campagne , fut de pro- ^^"^"*'

téger Scde favorifer le retour des
flottes marchandes. Celle des
vingt-trois voiles venant de Saint-
Domingue , étoit évaluée de dix-
huit à vingt millions , & deftinée
pour Nantes & Bordeaux; çlle

entra dans ces ports avec fes

riches cargaifon» dès les premiers
jours de Juillet. Le 1 du même
mois, vingt- un navires du Port-
au-Prince arrivèrent à Breft ^ fous
refcone delafrégatç k Charmaa*
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^ te , commandée p^r M. de Mac*

^17^* Namara. Cette fl>)trf'le chargée dô

fucre , de co'on h. d'indigo , n'é»

tdît gueies moins riche que la pré-

cédenre^on en portoit la valeur à

qumzeou {eizen.illions. l/heureux

letour de ces quarante quatre bâ-

timens ledi^nna quelque vie au com-
mercedcs port» (îiués fur TOcéart.

K cette même époque, M. le

Roi de h Grange, commandant le

Vaifleau de hgne le Hardy , parut

\ dans la lade de Toulon a^ec vingt

huit navires venus des Echelles du
N Levant. L'arrivée de ce convoi fut

un événement favorable au com-
merce de la Méditerranée, & l'un

, de» plus heureux de toute cette

campagne, dont les opéiations le*

mieux combmées ne produifoienc

rien de bien décifif aux yeux de la

multitude.

Affeîrespar- ^^'^ ^^ff^i^es partîcuîiè''es fîgnalè.

ti u ie es. rent la bravoure Ôc l'intelligence de

ch^v^Hcrde P^ufieurs marins, & n'eurent point

Couëdic, de réiultats importans. Une des plus

remarquables fut le combat de la

Surveillante , commandie par le

Chevalier de Co^ë lie , IJeurenant

de vaifleau, 6c du 2w«^tf<;,comnAan-
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dé par le Capitaine George Farner.
Ce* deux frégates étoient d'égale

force , & portoient chacune trente-

deux canons, dont v'ngt-Hx de
douze liv. de balle en batterie. La
pre^niére avoit appareillé de la radô

de Brert, le t Oéljbre, a vecle Cut-
ter r Expédition ^ aux ordres de IVf.

de Roqucfeu.lle jEnfeigne de valA
feau. CesT deux bâtimens avoient
ordre de traverfer la Minche , pour
obferver FarTite angloife. Le 6 , \

la pointe du jour, la Surveillante

eut connoilîance du Québec & d'u-fi

CL'tterangloi^.LeChevalierdeCou«-

d c ItUr donna la chafle^N con me fa

frégate marchait rupéneurernent,
il fut bientôt à portée de faire ufcT-

ge de U batterie : il avoit arboré

fjn pavillon , fans que la frégate

angîoife voulûr f^ire connoîrre fa

couleur. A neuf heures & demie, le

Quibec prit Qnûn le part» d'a'ler \

la rencontre de la Surveillante , &
vint palTer \ la portée du piftoler ,

en { ji envoyant une volée chare;ée

à mitraille qui lui fut rendue au
xnême inftint. Pendant ce tems , les

deux Cutters fe therchoient mu-
tutfileinenc « & s^attac^uèrenc Tun

«77S?«
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l'autre à la même porrëe. Auflîtôt

1779. la frégate qui étoit à bord oppofé 9

remit fur le même bord que la

frégate anglolfe ; manœuvrèrent
pendant une heure pour fe choifir

refpe<5tivement une poiition favora-

ble , & s'approchèrent enfuite de
(î près que leurs vergues fe croisè-

rent plus d'une fois. Au fort du
combat, le Capitaine françois reçut
au haut de la tête un coup de fufil

qui le renverfa \ mais cette com-
,
motion ne fît que l'étourdir , & il

n'abandorjna point fon gaillard.

Après trois heures de combat, tous
les mâts de la Surveillante tombè-
rent ^ & en moins de fîx minutes
ceux de la frégate angloife eurent
le même fort. M. de Couëdic ve-
xioit de recevoir deux autres blef-

fures , dont une au bas-ventre pa-
rut mortelle. Dans cet état, il eut
le courage de paffer fur fon gail-

lard d'avant , & d'ordonner les dif-

pofitions néceflaires pour enlever
la frégate à l'abordage. 11 fît jeter

des grenades , dont l'exploiion mit
1« feu aux voiles du Québec. En
peu de tems fincendie devint fî

conlidérable ^ qu'il gagna la Sur-
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veillante , dont le boute - dehors
de beaupré s'étoit engagé dans les
manœuvres de la frégate angloife.
Ce malheureux bâtiment fauta en
l'air à cinq heures du foir ; & des
trois cens hommes qu'il inontoit^
il n'y en eut que quarante-trois qui
fe fauyerent. Ce fut à l'humanité
françoife qu'ils furent redevables
d-' la vie. Mais ce n'étoit point afTez
d*ètre humains ; les François don-
nèr&nt en cette occalion un exem-
ple de générorué , dont on ne peut
trop exalter la nobleffe. Le Minif-
tre de la Marine ne crut pas devoir
regardexcommeprifonnierîïdeguer-
re ces braves anglois qui, échappés
à tant de périls , auroient moins
fenti ie prix de la vie , (î en la recou*
vr^.nt ils avolent ceiTé d'être libres..
n> furent renvoyés fans échange &
fa s rançon en Angleterre, où l'on
accorJa à cette belle aftion, de
l'adiniration & des éloges.
L/'\ ' ' T'<

e capîtaine rarmer avoit pro-
mis de ramener une frégate de la
f-rce du Q jébec ; fa mort le dif-
penfa de tenir parole. La Surveil-
lante rentra le S* Oaobre àBrell,
remorquée par le Cutter l'Expédi-

*779*
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^

1

I in tion , quî ayant réduit fon acîvef-

1^79. faire, l'abandon.ia pour voler au

fccour delà frégate. M. de Roque-

feuille fe couvrit de gloire , ainfi

que M. de Couëdic , & les Angloi»

re fe firent pas moins d'honneur ;

mais ils furent plus malheureux

dans ce combat iîjuftement célèbre.

Il y euti du côté des françois,

trente-lix hommes tués pendant l'ac-

tion. Le nombre des bleflés fut

( d'envirorv cent hommes , parmi
' tefquels on diflingua le Chevalier

de Loftange , & M. de la Bintinaie 3

ce dernier avoit eu le bras emporté

d'un coup de canon.
Prouc'^es

| corfaires fignalèrent aufTi
<1u Capitaine . , • , , i

^
, />

Koyer. leur mtrepidite da/is plulieurs com-

bats , trop peu connus pour la gloire

de la Nation françoife. Les prouef-»

fes du Capitaine Royer eurert pour-

tant affez d'éclat , pour en donf^er

aux témoicrn;îges de la reconnrif-

fance pubUnue. La prife du bâti-

ment an^'ois le Commandant de

Dunkérque , avoit mérué à ce cou-

rageux marn, Tattenrion de Sa Ma-
jerte , qui lui fit don d'une tpée.

- Ce fut pour le fieur Royer, un en-

couraj^ement à de nouveaux ex-
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ploîts , & ce vaifleau , dont il eut
le commandement , fut dans la

fuite le théâtre & Tindrument de
tous Tes triomphes. La ville de
Dunkerque , fa patrie , s'honoroit
d'un tel citoyen; & lorfqu'après une
Cfoilîère triomphante , il reparut
vers la mi Juillet devant ce port
avec toutes fes prifes , il y fut reçu
aux acclamations des hâbitans 6c
de la garni Ton , dont les fanfares

r«ccompagnèrer.t jufqu'à Hiôtel de
M. le Prince de Robecq

, qui lui

fit Taccueil le plus diftingué. Les
Matelots ne voulurent pas foufFrir

qu'il s'y rendit r> pied , & ils le por-
tèrent en triomphe fur leurs ëpaults.

De toutes les courfes du brave
Royer j la plus glorieufe fut celle du
mois de Septembre ; il y rançonna
treize navires , & le nombre des
prifes fut encore plus confîdérable.

Parmi ces derniers , il s*en trouvoit
un dont leCapuaineavoit juftiiîe»

par une conduite attroce , la ven-
geance terrible que Royer fe permit
contre l'équipage anglois. Après
un combat affez opiniâtre , ce Ca-
pitaine s'étoit rendu ; mais voyant
venir la chaloupe françoife , avec

«779*
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^. - - . „ . onze hommes chargés d'amariner

*779' fon vaifieau , il leur lâcha toute fa

bordée chargée à mitraille , & coula

bas la chaloupe. Par cet artifice,

il fe flattoit d'avoir aflez affoibli le

Capitaine François, pour tenter l'a-

bordage ; mais Royer indigné , le

prévient , l'aborde, encourage fe*

gens h venger la mort de leurs ca-

marades , oc pafle au fil de Tépée

tout réquipage ennenii.

TSvnMîrînn L'cxpédition de M. de Flotre,

i\c M. ik commandant la treeate ïjluron.
l-lcttc

yanc ,, mente aulB d être citée parmi les
Alger. ,, . , • / • III

•

laits de guerre qui Soutinrent 1 hon-

neur du pavillon François dans

cetre année d'inscftion Ce brave

Officier mouilloit à Al^er, par un

très tn luvals tem.^, lorlquc le Con-
ful angîois le permit un propos

,

dont la fubllance étoit que Quatre

corfiires de fa nation croifoient à

der.x lieues en mer, avec l'inten-

tion de s'emparer de l'Aurore , s'ils

pouvcient la rencontrer. Cette fan-

faronade revint à M. de Flotte, qui

fe rendit fur le champ à fon bord,

fie coupe- le cable, & malgré l'o-

rage, gagna la haute mer, & fe

mit à la pouifuiie des quatre cor-
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faires. Comme il avoit le vent , il

fut bientôt fur eux. Ceux-ci ne
voyant qu'une frégate , l'attendirent

& fe rangèrent en ordre de bataille.
Sans s'étonner du nombre, le brave
Capitaine les approche à demi-
portée du canon , & leur lâche fa
bordée. Les corfaires furent percés

,

& fe rendirent fur le champ ians
tirer un coup de fufil. M. dt Flotte
retourna à Alger , reprit fon ancre ,

& fit voir au conful britannique
comment les frégates du Roi de
France favent punir la téméritp de«
corfaires anglois.

Les Efpagnols fe fignalèrent éga-
lement dans ces combats particu-
liers. Outre les vingt-quatre prifes
faites dans le détroit, par Don 13ar-

celo , il y eut , à la fin d'Août , un
combat très-meurtrier à la hauteur
de Cadix , entre trois frégates an-
gloifes & autant de frégates dé l'ef-

cadrede Don Langara. La durée de
i'aftion fut d'environ vingt heures,
& après un grand maffacre de part

& d'autre , les frégates efpagnoles
réuflirent enfin à s'emparer des bâ-
timens ennemis , qui furent traînés

à Cadix dans un fi mauvais état^

^779'

Combat de
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ontic trois
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commcrcans
dclivcrpool,
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-^ qu'on défcfpéra de les pouvoir ri-

1779. parer.

Ces dchecs.répetës de la marine

britannique, & particulièrement de

la marine marchande , étoient un

jufte fujet d'allarme pour les villes

commerçantes d'Angleterre. Une
lettre écrite de Liverpool , dans

les derniers jours de Juillet , attelJe

& motive en ces termes la délola-

tion de cette place de commerce •

qui , depuis quarante ans , étoit de-

1 venue Tune des plus floriflantes de

la Grande-Bretagne. »» Ne vous at-

w tendez plus » eu-il dit dans cette

lettre , dont voici l'extrait » au

•> pompeux étalage de captures

> faites fur l'ennemi. Les fuccès de

>» l'automne '& de l'hiver derniers

^» avoient tourné la tête à la plupart

i> de nos habitans , & multiplié à

» l'infini le nombre de nos Arrria-

» teurs ; mais les tems font bien

échangés. Depuis l'ouvçrture de

H cette campagne, les François

w font une guerre particulière à nos

»» corfaires , à nos lettres de marque

> & rîenne leur échappe. Aufli ne

voit- en plus à la bourfe de

itjphyfiongmies riantes j lai confter-

M i
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M oatioirÔC le dçfefpo r

39>

fu r tous les vifages. Plu» iie ma- 1779-

»> rée qui ne foie l'avant - coureur
» de quelque difgrace. Les vaiffeaux
w françois employés aux répré(âille8,

»» font dea frégates de quarante , dç
» trente-fix 6c de trente - deux ca-
w nons \ quel moyen de leur réfif-

» ter avec nos corfaires , dont la

»j plupart font des bàtimens mar-
*»chands , conlhuits pour la traite

M fur la côi^ d' Afrique ? Des bou-
»> lets enchaînés ou rames, des
M boulecsde vingt-quatre livres de
i> balle , détruifent leurs agrès , ba-
i> layent leurs ponts, traverfeni:

» leurs flancs d'outre-en-outre. Tel
H eft le tableau de lamifereaéluelle
wdenjtre marine marchande, tel

> eft ie contrafte de l'état floriffanc

» qui la dlftinguoit autrefois »»,

L'intrépiditjé toujours aftive & Exploîrsde

toujours heureufe du redoutable ^*î*^ '^°"'-''

Paul Jone3, jufîifîoic fur-tout les

allarmes des Négocians-Armateurs
d'Angleterre. Cette année fut par-
ticulièrement marquée par les ex-
ploits répétés de ce fameux Com-
modore américain. Il étoit forti le

-quatorze Aoûtdupor; àç l'Ofient,
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f avec la frégate le Bon-Homme Ri-

^779' chard & lix autres bâtimens, dont

les équipages fe montoientà feize

ou dix-huit cens hommes. On ap-

prit bientôt que cette efcadre s'étoit

portée fur les côtes d'Irlande, &
que ce Commandant avoit ordre

de ferrer de près le rivage , d'exa-

miner ce qui fe paflbit dans les

ports , d'en donner avis aux flottes

- <:ombinées, & de fe tenir prêtai

féconder une ^;anJe tentative

j
contre ce royaume.En conféquence

de ces inflruftions, Paul Jones at-

tendoit dans la baie de Balinnske-

ligs , le moment d'agir , lorfqu'un

coup de vent foufflant du Nord-Eft,

le chaiTade cette baie le 26 Aoû*^

.

Il fiit jeté le lendemain au T )rd

de l'Ecofle , où il fit une prife

confidérable , deftinée pour Qué-

bec , & chargée d'approvilîonne-

•mens militaires; il prit aufli une

lettre de marque de Liverpool , &
coula bas plulîeurs autres navires

près de Whitby. Il avoit croifé fix

jours entre Berwick & la -rivière

Hun-.ber , & fon intention étolc

d'efFe<5luer une defcente fur quel-

que partie de la côte , lorlqu'il

. rencoiura
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rencontra la flotte angloife de la
l.iltique

, efcortée par deux vaif- „,„
ffaux armes

, dont un de quarante
''

c-inons & l'autre de vingt. PaulWs ne laifla point échapper une
(1 belle occafion d'acquérir de la
gloire

, & voici la relation très-
iucc.nte, mais bien authentique, du
combat qu'il livra fur le champ
au Capitaine Pearfon, commandant
de la Serapis. Quoi qu'extrait d'une
lettre du Commodore américain,
ce rapport attefte que le Comman!
dant anglois n'eut guère moins de
partquePaulJones.àlagloirede
ce fameux combat.
Le 23 Septembre, le -Bon-Hom. -

, ,

fie la «otte angloife , hiflà le «enal * 'J" Bon-

tôt tous les navires marchands qui
etoient fous l'efcorte de ia Seraji,
& de 'a Comteffe de Scarborough .forcerentde voiles pour gagner lé"vage, tandis que ces deux vaif!
leaux de guerre qui les proté-
geoient

, prenoient le large & fedifpofbiem au combat En appro-
chant dç l'ennemi, toutes voiles
dehors

. gu, Jones .t le %„.,
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pour former la ligne de bataille ;

mai» quelqu'emprefle qu'il fût

<i*engager une a6iion , il ne put at-

teindre la Serapis qu'à fept heures

du foir. Le Bon-Homme Richard

la voyant à la portée du piftolet

,

lui lâcha fa bordée compleite. Ainfi

commenta le combat, qui fe foutint

avec une fureur égale de part &
d'autre. Cependant les manœuvres

fupérieures de la Sérapis lui pro-

curoient fouvent des portions plus

heureufes que celles du Bon-Homme
Richard. Pour compenfer cet avan-

tage ou même le rendre nul , l'in-

tention de PaulJones étoit d'atta-

cher fa frégate au vaiffeau ennemi j

il y réuffit à la faveur d'un mouve-

ment qui les approcha de manière,

que le beaupré de la Sérapis vint

donner dans la dunette du Bon-

Homme Richard. Alors l'aélion dû

vent fur les voiles de Tune des

frégates , ayant porté fon arrière

fur l'avant de l'autre frégate , elles

fe touchèrent dans toute leur éten»

due ; leurs vergues fe croisèrent,

& les bouches de leurs canons fu-

rent tournées refpeélivement Tur

les flancs oppofés. 11 étoît huit heu-
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res du foîr , lorfque les deux vaif-
(eaux fe trouvèrent dans cette pofî-
tion. Quelques minutesauparavant,
le Bon- Homme Kichard a voit reçu
plufieurs boulets de dix- huit au-
defîbus de la flottahbn ; fa batterie
etoitprefqu'entiertment réduite au
filence

, & de fîx vieux canons du
premier pont , deux avoient crevé
au premier feu & tué prefque tous
es hommes employés â les fervir.

II ne reftoit â Paul Jones que trois
pièces de neuf Hv. de balle en état
de jouer fur Tennemi. Le feu d'un
\ce ces canons, chargés à boulets
jjainës, fut dirigé contre le grand
Imat de la Seiapis , tandis que les
^eux autres tiroient à mitraille ,>

)our faire taire la moufquetterie
Je ce vaifTeau & balayer fes ponts

;
;S a quoi on reuOît parfaitement,
cependant trois OiEciers fubalter-m ^ perfuadant que le Bon-Hom-
^e Richard couloit bas , osèrent
ernander quartier à Tinfu de leur
Capitaine

; mais l'intrépide Paul
ones les démentit avec un redou*
[ement de courage

, qui fit bien
Pir au Capitaine anglois qu'on
^coit point encore à la fin de ce^

L2
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teriible combat. Jufques-lîi , le Bon-

Homme Richard l'avoit foutenu

'779- feul contre un ennemi fupeneur,

qui , de fon propre aveu , eut pris

le parti de fuir , s'.l avoit pu fe de.

sacer des liens qui l'enchainoient a

la frégate ennemie. Le feu, qui

avoitSéjà pris à la Sérap.s . veno.t

de fe communiquer au vàiffeau de

-
Paul Jones ,

qui , ayant cinq pieds

d'eau dans fa cale , fe voyou réduit

à la cruelle alternative , ou de lau-

'

ter en l'air . ou d'être fubmeige,

Dans ce moment d'horreur ,
parut

l'Alliance , une de fes frégates ,
qin,

pat une méprife incroyable ,
lâcha

fe première bordée dans 1 arrière

du Bon-Homme Richard. On eut

beau faire le fignalde reconnoiffame

- & lui crier qu'elle prenoit un vail.

feau pour l'autre , elle continua fon

feu fur l'avant, fur l'arriére ,
&?>'

le travers de la frégate de Paal

lones . à oui elle tua plus de vingt

hommesleCapitaine'del'Air.an«

a'apperçoit enfin de fon erreur ,
M

fa fureur fe tourne auffitot contrJ

laSétapis , qui n'avoit pas un m
coup de canon à lui rendre ,^

«lont l'incendie faifoit des prog'
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efFrayans. Le Bon - Homme ^'

:__ ma
chard étoit dans une lîtuation en- 17797*
core plus déplorable » en ce que
les pompes ne fuffifoient plus aux
voies d'eau qu'il falloit ëtancher.
L'avis des plus braves Officiers étoit
d'amener pavillon ; mais l'intrépide

Américain perfifta toujours à ne
point abandonner la partie, quoi-
que fon vaiiTeau ne fut , pour ain(î

dire , qu'un amas de débris enflam-
més ou fubmergés. Enfin , fur les

deux heures & demie du foir , ie

brave Capitaine de la Serapis voit
chanceler fon grand mât; il eft forcé
d'amener pavillon & de paffer fur
le Bon-Homme Richard, où il ap-
prend que c'eft à Paul Jones qu'il

vient d'avoir affaire; que la Pallas,
aux ordres du Capitaine Cottineau ,
a pris la Comtefle de Scarborough
après deux heures de combat, &
que l'efcadre américaine a déjà fait

plus de trois cens prifonniers an-
[glois. Quant au Bon-Homme Ri-
chard , il le trouva en fi mauvais
jétat , que , fur le rapport unanime
des Charpentiers , il fut iugé inca-
pable de fefoute^iràflota^-^zîong-
Lems pour gagner le rivage. Cepen-
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"^ dant on ne l'abandonna que le fur

.177^.
"
lendemain, après en avoir retiré

tous les blefles, Perfonne ne périt

avec ce vaifleau qui coula bas fur

les dix heures du matin , à la vue

& au grand regret de Paul Jones

,

qui ne put fauver aucun des appro-

vifionnemens. L'équipage de cette

fréf^ate étoit de trois cens foixante-

quinze hommes avant le combat;

il y en eut trois cens iix de tués ou

de blefles , fuivant la relation du
'

Capitaine anglois , dont la perce

beaucoup r^^ioins confidérable fe

bornoit à rwiarantt-l^ttrf V^l'Cll'^ t.

à foixante-huit blefles.

Quoique terminé par la défaite

rr'a^chc au de Pcarfon & la prife de la Sérapi*

Tncd. Eii-ii ^ ^Q la Comtefle de Scaiborough,

tcpoaî
'^' ' ce combat » envifagé fous un certain

afpe^l , offrit à l Angleterre ure

compenfation de fes pertes, en ce

qu'il fauva le convoi de la Baltique,

& qu'il mit fin ^ fur ces parages , à

la croifîère du redoutable Paul

Jones. Après avoir erré dix ou dou-

' ze ^ours fur la mer du Nord fans

trouver aucun port commode, il

arriva , le 6 0<51obre , au Texel , où

il relâcha près ds deux mois avec
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fes deux prifes & les /îx autres bâ-

^

timens de fon efcadre , favoir l'Ai- 1779.
liance , la Pallas , la Revanche , deux
cutters , & l'armateur françois le

Monjîeur de treme-fix canons. Maïs
Paul Jones étoitil en sûreté -dans
ce port ? Suivant les Anglois,les
Etats-Généraux n'ayant jamais re-
connu l'indépendance de l'Améri-
que , dévoient regarder le Com-
modore comme un Pirate , & ne
pouvoient lui donner un afyle fans
V oler le droit des gens. Les papiers;

britanniques ne ceflbient de répé- '

ter qu'à la première réquiiition de

la s^our ûe i-onares, a / àiî^iêterre

alloit recouvrer la Serapis & la

Comtefle de Scarborough. Mais ce
recouvrement étoit au moins incer-
tain. Paul Jones fortoit d'un port
de France , il avoit fans doute plu»
d'une commiiïion dans fon porte*
feuille , & plus d'un pavillon à fon
bord. C'étoient pour les Etats-Gé-
néraux , d'aflez bonnes raifons de ne
rien précipiter.

Quoi qu'il en foit , cette cir- UAmbaira-

Gonftance parut favorable pour fa-
"^fèt'crre^T

voir ce que les Hollandois avoient ciararier*
é^n% i'ame , Se fî le crédit de la

''^"'^ p"'^*

L 4
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France l'emportoit à La Haye

1779» fur celui de l'Angleterre. En confé-
annomdeSaquence, Sir Jofepheyoïk cut Ordre

tanniquc. "6 prclenter a Leurs Hautes-ruil-
ConJuiccdcs fanccs ufi mëmoire où il réclamoit

ral"ci?ccctc ^^^ ^^"^ prifes angloifes au nom de
«ccaiion. Sa Majcftë Britannique , & où il

demandoit que les Officiers & Ma-
telots blefles fur la Serapis 6c la

ComtefTe de Scarborough , fufient

tranfportés à terre, pour y recevoir

des fecours aux frais du Roi fon Mal-
' tre. Ce fécond article de la réquifî-

tion de l'AmbaflTadeur, ne foufFrit

aucune difficulté ds \i part dça

Etats ; mais ils ne voulurent point

s'immifcerdans Texamen de la léga-

lité ou de rillëgalité des prifes faites

par l'efcadre de Paul Jones , & mal-

gré les infiances réitérées du Cheva-
lier York , ils fe refusèrent conflam-

ment \ la faifie & à la reilitution de

ces prifes» Cependant Leurs Hautes-

PuifTances ne voulurent rien hafar-

der d'où l'on peut inférer légitime-

ment la reconnoiflance de l'indé-

pendance desColoniesaméricaines,

elles firent lignifier à. Paul Jones

qu'en lui prêtant un abri contre les

défailres de la mer , leur intention



DBLADSRN. GUERHÏ. 249
n'avoit point été de lui donner un
afyle. En même-tems, TOificier

commandant à la rade du Texel

,

reçut ordre de tenir la main à ce
que le Commodore en fortît avec
fes prifes dès que le vent le per-
metiroit, & de n'admettre, â cet
égard, aucune efpece de délai. En
conféquence de ces ordres, Paul
Jones fe difpofoit à prendre le

large avec toute fon efcadre.

Cette réfolution du 19 Novem-
bre , concilioit les devoirs de la

neutralité la plus fcrupeuleufe avec
l'amitié qui fubfiftoit encore , du
moins en apparence , entre la

Grande-Bretagne & la République
de la Hollande ; mais fur ces entre-
faites , les circonftances ayant chan-
gé â l'égard de l'efcadre américaine,
les Etats Généraux crurent devoir
fufpendre l'effet de leur réfolution
du 19 Novembre , par une autre du
a6 du même mois. Ils avoient ap-
pris ce même jour , que , confor-
mément aux ordres de Son Altefle

Séréniflîme le Prince Stadhouder,
Je Vice- Amiral Reynft , comman-
dant à la rade du Texel , ayant
envoyé le Capitaine Van Over-

L 5

L77<^.
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meer â bord de la Sérapis , pour

*''75'* notifier h l'Officier Commadant la

nëceffité defe pourvoir d'un Pilote-

Côtier 6c de partir au premier vent

favorable , il s'étoit trouvé que ce
vaiffeau n'ëtoit plus commandé par

Paul Jones , mais par le Capitaine

fiançois, Cotineau de Cofgelin^
qui en avoir pris polfertion au nom
du Koi de France. Son AltefTe

Séréniflîme informée de ce chan-
gement avoir écrit au Vice - A-

' mirai , de ne point ufer jufqu'à

nouvel ordre, des voies de forces

,

à l'égard des vaiffeaux , dont les

Commandans feroient pourvus
d'une commiffion de Sa Majefté
Très Chrétienne. Les ordres précé-

densreftoient néanmoins dans leur

entier , â l'égard du vauTeau l'Al-

liance , a(ftuellement aux ordres de
Paul Jones. Cette conduite fage &
mefurée du Prince Stadhouder , ht
avouée de leursH^utes-Puinances,
qui fe réfervèrent cependant le droit

de délibérer ultérieurement fur le
'

f î>rti â prendre dans certe circonf-

tance. il s'éroit élevé de grandes
d'fHcultés fur l'échange des prifon»

niers refpe^ifs \ elles furent appla-
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ï^ies dans les derniers jours de Dé- T
cembre. Entr'autres conditions , il ^779*

fut ilipuîc que les Anglois feroient

embarquer au Texel , leurs pri-

fonniers , dont le nombre étoit de

quatre cens cinquante ; Se de leur

côté , les François convinrent d'en-

voyer cherclier en Angleterre leur»

prifonniers échangé?),

La polîtion étoïc délicate pour rofirîonem-

les HoUandois. Si , d'une part , ils %[''nTiL
avoient la majeure partie de leur dois,

fortune « placée dans les fonds de

TAngleterre ^ & qu'une Rupture

ouverte avec les Anglois , put en-

triîner dans les conjon(^\ures pré-

fente-î , la ruine abfolue des Provin-

ces Unies ; d'un au'ire côté , les

Puiffances liguées avoient dans

cette guerre une prépondérance fi

marquée , & il piroît lî difficile de

rétabUr l'équilibre en faveur de la

Grande-Bretagne , que c'étolc tout

rifquer que i'entrer dans d que-

relle. D'ailleurs la fufpeniïon des

taxes impofées par arrêts tîu Con-
feil d^Eiat du Roi de France , fur

les vaiffeaux de Va province de

Hollande, étoit à fon terme depuis

le premier Août , & les feules

L 6
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villes d' A mfterdam & de Harlem,
continuoient de jouir des exemp-
tions. Toutes les autres villes en-

vioient cet avantage , & pour fe le

procurer, elles ne ceflbientde fol-

îiciter la protection de Leurs-Hau-
tes- Puiflances. 11 n'y avoit de sû-

reté pour leur commerce , que dans

les convois immédiats que les Ktats-

Généraux n'ôfoient leur accorder,

p^ménagement pourTAngleterre,

& dont le refus indifpofa tellement

les Négocians de Leyde qu'ils

prirent la réfolution d'abandonner

leur ville Se d'aller s'établir â Amf^
terdam.

t?riicva. Pour mettre les villes de la Nord-
jjcr d'York Hollande dans la néceiîité d'accéder
réclame de « /• r i r? • j
nouveau les ^ -^^ meujres , la rrance venoit de
fccoursdeia prohiber l'importation de leurs fro-

.
^ "^^^ ^' mages , & quoiqu'affez modérés ,

ces moyens agiffoient plus efficace-

ment fur les Hollandois
,
que les

voies de fait ÔL les violences de

TAngleterre, dont toutes les négo-

ciations étoient autant de menaces.

Le 22 Juillet elle avoit fait préfen-

ter â Leurs Hautes Puiflances , un
mémoire où elle réclamoit les

fecours de la République y en vertu
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du Cafusfiecieris, ftipulé dans plu-
sieurs traites & notamment- dans '779«
celui de 1716. Un /ilence de trois
mois & demi avoit tenu Jieu de
réponfe de la part des Etats-Gëné-
raux

, lorfque le Chevalier Yoik
renouvella fea demandes au com-
mencement de Novembre, en des
termes qui etoient moins une prière
qu'une fommation. <* C'eft d'après
w la réfolution de Vos Hautes-Puif-
wfance^s, eft-ilditdans ce mémoire,
» que Sa Majefté fe réglera pour les
»>mefures ultérieures les mieux
» adaptées aux circonftances

, &
» les plus convenables pour la

» fureté de Tes Etats , ie bien-être
>y de iés peuples & la dignité de
» fa couronne >»,

Le fen,, de ces paroles étoît H^-olialu'.'
clair, oc les Hollandois ne pou- ^""*"'c <^e

voient s'y méprendre. Les mena-PZf'a" u
ces qu'elles renfermoiént s'étoient P^ft^csA»*

en partie réalifées , & chaque jour
^^*'"*

ëtoit marqué par quelque infulte
faite à leur pavillon ; mais le refus
des fecours vainement réclamés par
rAmbafîadeur d'Angleterre , déter-
mina cette Puiffance h ne plus gar-
der de ménagemens avec les Pro»
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Unies. Sous prétexte que l'*

ty-fl). flotte marchande prJte à fortir du

Texel , A)U8 Tefcorte de trois vaif-

feaux de ligne, étoit chargée d'ap»-

provifionnemen» pour la ville de

Breft, le Commodore Fielding vint

mouiller à Spithéad avec en.] vaif-

feaux , en attendant que cette flotte

parut dans le canal où il avoit ordre

de l'aller attaquer, fans autre véri-

fication de la deflination de ce con-

. voi.

A cette même époque ,
pluiieura

Hou.Xr bâtiment hollando'is furent pris en

pris en :oii-c^^rnraventionaux loix de la guerre

ir/ïfbaie & faille par Tefcadre de Barcelo dans

acGibraïuu \a baie de Gibraltar , dont l'appro-

che leur étoit interdite. Le Comte

de Recheteren eut beau les récla-

mer au nom des Etats Gtnéraux;

les navires ne furent point rendus

,

& Sa Majefté Catholique fit répon-

dre à Leurs Hautes -Puiffances

,

qu'elle ne pouvoit fe perfuader

qu'elles euffent chargé leur Envoyé

extraordinaire de folliciter la reftitu-

tien defdits batimens , & qu'elle

aimoit à croire que de pareilles

tentatives ctoient une fuite du

aèle de cet Envoyé , 8c des inf-
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tances importunes & réitërdes des
Armateurs.

n fuit de ce qu'on vient de rappor- importan-

ter , que les Nep;ocian9 hollandais ccderaiiian.

étoient incapables de reconnoître UadoL"**^'
aucune efpùce d'entraves, & que
pour ne point borner leur com-
merce h le maintenir dans cette

libertti & indépendance illimitées

qui en étoient l'ame , ils fe prë-
toient tour-h-tour & fans accep-
tion de perfonnes , aux bffoins

de chaque PuiflTancè belligérante.

Ce fyfîême de commerce favorable

aux Négocians qu'il enrichifTorty

dut compromettre la République
& h«1ter rin/lant d'une rupture
forcée avec l'Angleterre ou avec la

maifbn de Bo'irbon. La fin de cette

année alloir erre le terme de la neu-
tralité des Ho!Iandoi«ï, & ce n'éroit

point en faveur de^ Anglois qu'ils

dévoient s'en défifter. Cette nou-
velle alliance ne pou /oit qu'ajou-

ter un ^r^nd poids à la prépondé-
rance déjà (î marquée des Pui(^
Minces unies contre l'Angleterre,

affîirer le fuccès des expéditions

projettéés pour la campagne de

1780, & lui donner cette aélivité
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décifivç, qui, peut-être, n^avoît

^772» point affez caraéiérifé, du moins en

JÉui;ppe., la campagne de i779*

Celïe d'Amérique avoit été plus

féconde en événemens , ôc fi tous

. ne font pas également dignes de

Tatiention du lefteur, ils méritent

au moins un coup-d'œil , & nous

allons en tracer l'efquiffï.

Une des expéditions de mer les

Txpédïtïons 1^5 remarquables , fut celle du
de mer , eu »

, fw -i
• ti

Amérique. Commodore Hopkms. 11 a voit appa-
rrîfcs^^^^tcs

ygi^i^ jg Boft'on le 13 Mars avec

Si^oiorenTp- le Varren qu'il montoit, la Reine

de France, commandée par le

Capitaine Olney, & un autre vaif-

feau nommé le- Ranger, aux ordres

du Capitaine Simpfon. Le 6 Avril

ils rencontrèrent & prirent la Goé-

lette, l'Hibernia, & le lendemain

ils découvrirent, par la latitude

trente -fîx ou trente- fept, deux

flottes , dont une de neuf voiles

allait de NewYork en Géorgie.

Les fept plus coufidérables furent

amarinées en moins de quatre heu-

res , & de l'aveu du Colonel Camp-

bell, l'un des ving-quatre Officiers

faits prifonniers dans cette cir-

conilance , la perte des Anglois

par

moioreHop-
Jiins.
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évaluée à près de cent mille livres

fterling, fit plus que balancer tous

leurs fuccès dans la province qu'ils

alloient approvifionner , & dut

laiffer le Général Prévoft dans une

fuuation déplorable.

Ouoiquemoinsin:iportante,qu3nt
,

à fes effets , que 1 expédition du m. Gtimo-

Commodore américain , la rencon- ^rà ,
com-

^ % r I 1 A/r' «« mandant de

tre de la frégate la Minerve avec
^^ ^wvnrnr.

Tefcadre de la Jamaïque , fut pour 11 prend u

la marine françoife un de ces évé- ^^If^llJll'

nemens honorables bien dignes. de vi\ifn(;f,c^:i^e

fifTurerdans fes faftes. Pat fa bonne fJ^CZ
r'A-'-onance, fa manœuvre habile,

le fervice expéditif oc le coufa-

geux dévouement de fon équipage,

M. Grimoard, qui commandoit la

frégate , fut faire tête au valffeau

de ligne le Ruby & à la frégate

le Niger qu'il força de gagner la

terre pour fe réparer. Après un

combat de trois quarts-d'heure,

la Minerve qui cherchoit à s'éloi-

gner, apperçut fous le vent deux

autres valfîeaux de l'cfcadre , le

Briftol & TEole qui lui coupoient

chemin, & au même inftant, elle

fe vit comme enchaînée par un

calme au milieu de quatre vaif-

r
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féaux ennemis fîtués â une lieu^

de diftance les uns des autres. Heu-
reufement le vent s'éleva , comme
ils mettoient leurs canots dehors
pour fe faire remorquer. La Mi-
nerve prit chafTe & le Niger qui
a voit remis en mer fut détaché à
fa pourfuire. Cette frégate excel-
lente voiliere eût pu forcer M,
Grimoard â foutenir un nouveau
combat ; mais la bonne contenance
de cet OiEcier le tira de ce mau-
vais pas, 6c , par une manœuvre
favante , il parvint enfin à Te dé-
gager de Tefcadre angloife. La
. -...wive etoit iorrie le 3 iviar»du

Port au- Prince dans Tintention de
fe rendre au Mole ; le 6 du jméme
mois, elle fe trouva fur le cap avec
un vent contraire qui ne lui per-
mit pas d'entrer ; ce qui l'obligea

de changer fa route & de la diri^

ger vers Emague où croifoient un
grand nombre de vaifTeaux en-
nemis. M. Grimoard eut le bon-
heur d'y rencontrer la frégate an-
gloife la Providence qui fe rendit
fans combattre. Cette frégate de
vingt-quatre canons étoit accom-
pagnée d'un brigantin de quatorze^
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ijui profita du vent pour s'évader ,

tandis qu'on amarinoit fa conferve. *77^

Dans ces deux rencontres, la Mi-
nerve n'eut pas un feul homme de
tuë,&, comme on Ta dit, l'acquifi-

tion de la Providence ne coûta pas
aux François un feul coup de fulil.

Mais les principales opérations de ddv^tbivot
cette campngne,tant dan8rAmëri-^ié<aftreuie

que praprement dite , que dans les îi,7rkik$.^'
Indes occidentales , écoient moins
des combats de mer, que des expé-
ditions de terre ; les affaires mariti-

mes n'y furent qu'acceflbires & fe-

coadaires^ comme dans l'expédition

e renobicot ^^.y ^« .^v» -.«i^.v.-- w
les Américains Ce mefurérent fur l'un /• ^

& l'autre théâtre , pour conferver
ou recouvrer des établiffemensdans
cette I iviere. Le Colonel Mac Leaa

(0 Penobjcot efl une rivière très-con-
fidérable, formée du courant de trois
grands lacs . fitués dans l'ancien gouverne-
ment de Sagadahock , aujourd'hui comté
«le Lincoln, Etat de Ma(Tachufert-Bay ,.

dans la Nouvelle- Angleterre. Ap^ès avoir
traverfé ce comté dans l'étendue de cent
trente milles , el'e Te perd dans la baie à la*

«juelle elie donne le nom de PmobfcQt'B^^*

\\
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- avoit reçu ordre de Clinton d'y éta-

blir un pofte , & d'employer à cet

eifet une partie des troupes de la

nouvelle Ecoffe « telle qu'il la juge-

roit fuffifante . fans pourtant négli-

ger la fureté d'Hailifax.Pour mieux
remplir les vues du Général , le Co-
lonel crut devoir s'y tranfporter

lui-même ,& ie 16 Juu/il arriva

fur Penobfcot avec quatre cens cin-

quante fuiiliers du ipixante-qua-

torzieme Régimenti^ deux cens

du quatre-vingt-deai[ieme. Son dé-

barquement fut lent & pénible, &
quinze jours s'écoj|lèren«- avant qu'il

xui cuiaiici ic» y(^is OC mis en lu-

xeté fes approvlifionnemens. Le 2
Juillet, on n'avoit point encore

marqué le terr^n fur lequel on fe

propofoit de ^^nftruire un fort 9

& déjà l'on faiioit à Bofton un ar-

mement conlîdét^ble, pour arrêter

les progrés de cet établiflement.

D'abord l'état de MafTachuflett's-

Bay fît proclamer une réfolution

par laquelle il fe défiiloit, en faveur

des équipages américains, de fa

portion des prifes qui pourroient

être faites fur les Anglcis pendant

Texpédicion. Ce redoutable arme-
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ment venoit d'appareiller, & le
"

Colonel Mac Lean en eut avis le

21 Juillet. Suivant fa relation , il

n'y avoit encore de commencé
que deux baftions du fort ;en beau-
coup d'endroits le foflfé n'avoit pas
trois pieds de profondeur, point de
plate- forme, point d'artillerie mon-
tée. Il fallut renoncer à l'efpoir de
fe fortifier complettement , & tirer

de fa pofition le meilleur parti pofR-
b^e. Trois lloops anglois, TAlbany

,

le Nortli, & le Nautilus étoient ref-

tés dans la rivière afin de protéger
la garnifon , ce qu'ils firent avec
fuccès dès le 25 Juillet, jour au-

quel les ennemis parurent avec une
flotte de vingt'fept voiles. Ilscom-
mencèrent leurs attaques à deux
heures après midi ^ & furent obli-

gés de les fufpendre jufqu'au lende-

main.Leurs nouvelles tentatives ne
réuffîrent pas mieux jufqu'au 28
qu'ils prirent terre , à l'infu du Co-
lonel , dans laj)artie occidentale»

où un piquet de quatre-vingts hom-
mes ne put s'oppofer à leur débar-

quement; il fut repoufle dans le

fort, & fa retraite précipitée inf-

truifit le Colonel de ce qui venoit

M
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de fe pafler. Il lui fallut retirer tout

fes portes avancés, fe concentrer

'lans fes ouvrages,& pardeseffcrcs

incroyables, les rendre du moins

impofansaux Américains,Enmoins

de trois jours , ils avoient ouvert

deux bateries; mais quoique très-

vif, leur feu n'interrompit point

les travaux de la forterefle, & bien-

tôt on cefla ds ciaindre Taflaut i

dont on s'étoit cru menacé jufqyau

1 4 d* Août.Pendant les qumze jour

précédensjla canonnade s'étoit fou»

tenue avec beaucoup de vivacité

de part ôc d'autre, & les efcar*-

mouches avoient été fréquentes ,

parce que lesAnglois dufortvou^

loient conferver avec leurs V2^\^

féaux une communication qui ne

fût jamais interrompue. Tout-à-

coup le feu des Américains ne fe

fît plus entendre & un piquet dé-

taché pour aller r^connoître leur

champ^vint apprendre àMac Lean

qu'ils avoient abandonné leurs ou-

vrages. En effet ils s'étoient em-

barqués dans la nuit du 1 3 au 1

4

avec leurs troupes & leur artillerie

,

ce qui ne put fe faire fans une

.coniufion que leColonei fe mectoit
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en devoir d'augmenter, lorfqu'il==^
apperçut la flotte angloife aux or- *779«

dresde SirGeorgeCoUier.Ce Com-
modore informé que la garnifon
de Penobfcot étoit aflTiegëe par un
armement américain , avoit appa-
reille de Sandy- Hook le 3 Août '

avec les vaiffeaux le Raifonnable,
le "Greyhound , la Blonde , la Vir-
ginie , la Camille , la Galatée & le
iloop rOtier qui s'égara dans la
traverfée. Cette efcadre arriva le

13 dans la baie de Penobfcot , &
le lendemain matin fur les onze
heures , elle découvrit la flotte de
Bofton formée en croiflant au tra-
vers de la rivière ^ & qui paroiflbit
vouloir difputer le paflage aux vai-
feaux anglois;mai8, vu la fupé-
riorité de leurs forces , il y auroit
eu de l'imprudence à le tenter, &
le Commodore Sakonftall qui corn-
mandoit les vaifleaux boilonniens ,
fe conduilitfagement en cherchant
fon falut dans la retraite. Le Com-
modore anglois ne lui en donna
pas le tems . & quoique fon ef-
cadre ne fut point encore formée,
il fît le flgnal d'une chafle gêné-
raie. Deux vaifleaux américains

,
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le Hunter&c laDcfènfcéchoucrcnt

"T77Q— *^" voulant échappera ce danger»
'^'

le premier fut pns & Tautre le lie

fauter. Tel fut dans la fuite de

cette chafl'e, le fort de vingt-cinq

bâtimens américains & entr'autre»

de la belle frégate le Warren de

trente-deux pièces de canon. Le

Hampdem qui en montoit vingt ,

fe trouva ferré de fi près , qu'il ne

put s'échouer ; il fut contraint d'a-

mener pavillon, & fon équipage

,
tomba au pouvoir de l'ennemi. Les

Soldats&les Matelots de« autres bâ-

timens échappèrent à la captivité

par la fuite \ mais en cherchant la

liberté au milieu des forets & des

déferts, le grand nombre y trouva

la famine & la mort. L'importante

affaire de Penobfcot , ne coûta

guéres plus de trente hommes à

l'Angleterre, & les Américains y

petjdirent toute leur flotte, dont

quatre ou cinq vaiffeaux furent

pris 6c le refte brûlé.

Ce défaftre des Améric ans ne

A^gioîsàSto- fut point compenfé par la défaite

«icy-i^oint. ^es Angloi» à Stoney- Point fur la

livière North, où le Brigadier-

• GénéralWayne attaqua leurs lignes

dans
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dans U nuiidu loiuiikt, li droit !!?
—' "^

parti ia v«iiUd de Sandy Beach avec '779>

quatre ceni hommes
, & à huit

heures du ibir (on avant -gardo
éioit à qMin/e cens pa^ du pofte
ennemi. Tindit* que i« Général 6i
les principaux OtHcieig alloient re-
connoître le» ouvrages ^ Tarmée fe
formoiïeo colonnes; t^Jle fe mit ^

en mouvement fur les on»e heurei
^ demie tJtemsiixé pour l'attaque
du porte. Cent cinquante Volon*
tairesde la colonne droite a'avan-
cwrent la bayonnetie au bout du
fuiii, ayant le Lieutenant-Colonel
Fleury à leur tête. Cent auirea
Volontaires , commandé» par le
Major Siuward > lormoient 1 avant*
garde delà gauche ; iU marchèrent
également avec la bayonncire

,

preccdéiji ainii que les premiers ,
de vingt braves chargé» d'ouvrir
un paffage à travers rabatii» &
d*écarter les autres obftacles. L'af*
faut de Stoney-Foinc devoitcom»
mencer au plu8 tawl à minuit ; mais
ur; marais qui cowvroit le fiont
des ouvrages en rendit les approches
p'u« difficiles qu'on ne L'avoit cru
d'abord; cet aiïaut fut différé juf*
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qu'à minuit & demi. Avant que

Us troupes fe miffent en devoir

d'agir • le Général Wayne leur

avoit donné les ordres les plus

précis de ne faire feu dans aucun

cas , ce qui fut ponftuellement

exécuté. La profondeur du marais

,

les doubles rangs d'un formidable

abattis , la force des ouvrages qui

' couvroient les flancs & le front

de l'ennemi , rien ne put ralentir

l'ardeur des aflaillans , qui , fous le

* feu d'une moufquetterie terrible

& du canon chargé à mitraille ,

s'ouvrirent avec la bayonnette un

chemin jufqu'aux lignes qu'ils em-

portèrent. .

La garnifon de Stoney- Point

11$ ne peu.
^^^.j compofée du dix-feptième

::rcc7oSe: Régiment d'infanterie, de la corn-

pagnie des Grenadiers du foixante-

onzième , d'une compagnie d'Amé-

ricains royaliftes & d'un petit

Régiment d'artillerie ; ces troupes,

commandées par le Lieutenant-

Colonel Johnfon , forent ou tuées

ou faites prifonnières. Cette expé-

dition fit beaucoup d'honneur au

Général Wayne , & fignala la bra-

voure des Officiers & des Soldat»
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de fa petite armée ; ipais â la

gloire d'avoir forcé le porte de
Dtoney-Point, ils ne purent join-

dre celle de le conferver. Avec le

canon de cette place , les Améri-
cains s'étoient d'abord flattés d'en-

lever le fort de Verplanks, où le

Lieutenant-Colonel Webfter corn-

mandoit un corps de troupes coniî-

derable ; déjà même ils avoient
commencé les attaques, lorfque les

troupes légères & quelques efca-

dfonsde cavalerie, détachés de l'ar-

mée de Clinton, vinrent arrêter les

progrès de l'ennemi du côté de la

terre , tandis que le Brigadier-

Général Stirlîng débarquoit d'un
autre côté avec des forces fuffifantes

pour fecourir Verplanks & recou-
vrer Stoney- Point. A la vue des
trois Régimens qu'il commandoit,
les Américains précipitèrent leur

retraite; mais comme Webfter avoit

effuyé leur feu fans daigner leur

rendre un coup de canon , ils

s'étoient perfuadé qu'il rit^en avoit

point , & avant que d'évacuer la

place , ils firent defcendre une
galère, pour enlever la grofTe artil-

lerie qu'ils ne pouvoient tranfpor^

M 1

^779'



a63 Histoire
ter par terre. Dans ce moment*

1779. Vebiier tourna contre la galère

une pièce de dix - huit livres de

balle qui Teiit coulée bas , H

l'équipage ne Tavoit fait échouer &
brûlei fur le rivage. Ce qui reftoit

de canons à Stoney r Point , fut

enterré ou jette dans la rivière.

ExpéJîtîon L'expédition nofturne de Paulus*

nodu ne (^r Hook, fut la rivjère du Nord, ne

pfuVa;"^'- c#ûta pas un Soldat aux Améri.

gcufcauxA-cains & leur valut cent foixante
jïi4a^in$. prjfonniers. La furprife de ce fort,

iîtué à l'bppofite de Nw-vir- York,

fut TouvragiB d'un fliatagême de

guerre qui réuilit parfaitement ai|

Major Lée. Pour fe rendre maître

de ce pofte, il avoit in»aginé d'en-

yoyer douze hommes détachés des

quatre cens qu'il commandoit ; ils

(étoient armés de flambeaux ; k
fe préfentèrent comme déierteura

^es troupes américaines. La fenti'

nelle les ayant laiffé approchefi

fut tuée a.nî-tôt à coups de hayon-

nettes ; ils fe faillirent des arme$

de la garde , & la garnifon endor-

mie fe trouva prifonnière à (on

réveil. Elle fut enlevée à rinfi]

fies ppiles avancés » f<ins avoir pu
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tirer un coup de fui]\. La pru-
dence & la valeur que ie Major ^77^.
Lee avoit déployées dans cette
expédition , lui méritèrent des
remerciemens de la part du Con-
grès , qui applaudit également i
fon humanité envers les prifon-
niers anglois dans une circonftance
où tout femb'oit provoquer le
refTcnciment des Américains. Ils
venoient d'éprouver h Fair-Field
les derniers excès de cette férocité
tanf de fois reprochée a la folda-

I tefque britannique, & dont nous
allons extraire quelques-uns dea
traits receuiilis dans une lettre
écrite de cette ville f^ccagée.
Le 17 Juin , fur les quatre ^''Ctohcc^ct

heures du matin, un coud de ?''^''^'''' *

canon tiré de GroverVHill /près 0.:.;.'^^;
ce la Sonde, annonça l'approche ^^"'*^"^"^*'

de la flotte angloife aux ordres
de Sir Geo;ge Collier, Elle gou-
vernoit à TOueft, & parut d'abord
vouloir prendre la route de New-
York

; mais fur les dix heures,
elle jetta l'ancre fur le rivage
occidental , & mouilla d^ns cette
pofition iufqu'Ji quatre heures après
^^^di , tems auquel l'ennemi corn-

M 3
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mença le débarquement de Tes trou-
pes à The Pints un peu a PEU de
Kenzie's-Point. Elles longèrent la

pointe, enfilèrent une ruelle qui
fait face au centre de Fair-fiela',

pénétrèrent dans la ville , s'y for-

mèrent en trois diviiions , h. déta-
chèrent des gardes pour différens

polies. Les habitans n'étoient point
allez en forces , pour retarder les

progrès de Tennemi ; cependant
ils avoient oppofé toute la rtiiif-

tance qu'on pouvoit attendre de
leur petit nombre , & l'armée dea
Généraux Garth & Tryon, â qui
George Collier avoit cédé le conv
mnndement des troupes depuis leur

débarquement, eut àfoutenir, en
avançant dans la ruelle , le feu

ci'urie pièce de campagne chargée
à mitraille, qui joint a celui de la

moufqueterie, la déconcerta pen-
dant quelque tems. Mais cette poi-

gnée de braves défenfeurs fe vit

bientôt forcée de gagner les hau-
teurs de Fair-Field & d'abandon-
ner cette place à la difcrétion de
l'ennemi. 11 n'y refla qu'un petit

nombre de femmes & d'en^ns,
qui, fe fiant fur leur fexe ou fur
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leur foiblefTe , ofoient attendre

quelques ëgards de l'human*té d'un

ennemi cru généreux. Leur con-

fiance fut cruellement déçue , &
bientôt ils virent leurs maifons

livrées au pillage , devenir le théâtre

de tous les excès. Le Soldat infen-

fible aux pleurs de ces femmes défo-

lées , fe permit contre elles toutes

les violences que l'avidité peut fug-

gérer, & beaucoup de celles que la

décence ne permet pas de décrire.

Non content d'enlever & de brifer

leurs meubles , il leur arrachoit les

vétemens les plus chers â la pudeur

allarmée. Les enfants au berceau

n'étoient pas plus refpe<^és que
leurs mères , & tandis que ces

barbares tenoient la bayonnette fur

la mammelle de celles-ci , d'autres

brigands dépouilloient les inno-

centes viélimes qui en exprimoient

le lait. Ce genre d'outrages fignaia,

fur -tout la brutalité des Henois.

Les Américains réfugiés les fecon-

doient par d'autres excès \ s'ils fe

montrèrent moins acharnés contre

un fexe fans défenfe ; pour fe

venger de la confîfcation de leurs

. M, 4
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bient (i), \U faccaj^èrent les pro»
priâtes des Américains fidèles au
Congrès. Quoique moins forcenës
que les autres, les Anglois encoura.
geoient toutes ces horreurs comme
un moyen, difoiem-ils , de recou-
vrer ou d'affermir leur autorité en
Amérique. L'incendie général de la
ville de Fair-Field fut un des plus
cruels eftets de cette politique bar-
bare. Il avoit.commencé deux u
trois heures avant h nuit , & ies
cris ét$ femmes éplorJes ^ des
enfants effrayés & des Minières
de la religion outragce, ne purent
émouvoir le Giitréral Tryon qui
dingeoit le progrès des flammes
dans tout un qu:jîtier de la viJie.
Grâce â h modération du Général
Oarth, qui, vu la nature de fa

(i) En vertu d'un afti- de TEtat de Maf-
fachufettVBny du 5 Mai 1779, les biens
de ces Américains infidèJes à la caufe
commune avoient été confifqués au profit
du gouvernement & du pei pie de cet
Etat. Leurs perfonnes furent déclarées
étrangères

, 6t privées, en conA quence da
leur ajdication volontaire, de fout- ..
laticn poiinque & civile avec les Tim^.
Vais dAménque^
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million , fe conduisît avec beau-
coup d'humanité , une partie con«
lidérable de la ville cxiftoit encore
au lever du foleil ; mais environ
deux heures après , î'embrâfemenc
devint général, fie il n'y eut qu'un
petit nombre ^j .^aifons cjui échap-
pèrent à la tt.. jF de ces incen-
diaires. Les Allemands appeHca
Jagers, s'étoient montrés les plus
inexorables; ils compofoient i'ar-

iière-g;jrde , & tout ce qui avoit
échappé îl la vigilance barbare de
Général Tryon , devint la proie des
Ja^erf, que l'auteur de la lettre

appelle avec énergie les enfants du
pii/ûge & de la devaftation. Cepen-
dant

, lorfque l'ennemi Tonna la

retraite, le fort de Fair-Field fublif-

toit encore. Qu^'lques partis av^iarit

tenté de renlevor, Ôc une galère

à rames fut envoyée pour en faire

taire le feu \ mais le brave J irvis le

foutint v(ît nieiifemcnt^vec vingt-
cinq ho!nnes;les Anglais fe rembar-
quèrent fans avoir pu s'emparer de*

cette bicoque. Leur retraite fut
enfanglanîée , h la milice du p^ys
qui ., écoit raffornblée à l . hâte , mit
beaucoup d*ardeur à Jeur pourfi'ite,

M5
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J779. ^' ^ ^"* ^® ^^'^^ ^ d'autre beaucoup

de morts & de bleiTës , & cette
expëdition barbare fut plus hon-
teufe qu'utile au parti des Roya-
liftes. Enfin Sir George Collier fit

voile pour Long-Ifland, où il trou-
va les affaires dans un état plus
dëferpéré que jamais.

Malgré quelques fuccès parti-

culiers, la détrefle des Anglois
n'étoit pas moins allarmanre dans
les autres contrées de l'Amérique
feprentrionale. Ils ne pouvoient
plus fe diirimuler rimpoflibilité de
îa réduire ; & le femiment de leur
impuiflance ne faifoit qu*irriter la

fureur qui , dans le cours de cette
campagne, multiplia les a6ïes de
cruautés inutiles, dont la prife de
Fair-Field venoir d'offrir une fcène
effrayante , & qui fe répétoient
plus^ ou moins fiéquemment dan»
plusieurs autres parties du conti-
nent, leur excurfion dans la baie
de ChéAipéak avoir fur-tout été
marquée par des atrocités, dont
la réunion formeroit un tableau
révoltant qu'on doit épargner au
kcfleur. On fe contentera d'en re-

cueillir quelques traits.
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Une flocte de trente voiles, fous —^™—?"

l'efcorte d'un vaifîeau de ligne & de "^ll^*

trois frégates ,étoit entrée le 8 Mai Traits par-

dans la rivière Elifabeth avec trois
î[;"'.i.*;'*'^'*'

mille hommes détachés de l'armée

de New-York. Sur les quatre heu-

res apiès-midi , ils mouillèrent près

dufortde Ports-Mouth. Onn'étoît

Î>oint préparé à les recevoir ; le

endemain les troupes débarquèrent

fans trouver la moindre oppolition,

& marchèrent au fort , que la gar-

nifon américaine avoit évacué plu-

fieurs heures auparavant. Elle s'é-

toit repliée fjr le pofte de Great-

Bridge , iitué â moitié chemin de

Ports-Mouth à Suffolk, L'ennemii

l'y pourfuivit le jour fuivant , & fe

rendit le lendemain à cette dernière

place iqu'il réduifît en cendres. \}n.

détachement fît , fans fuccès , une

tccntative fur Hampton; mais en

quelques lieux que fe portafTent les

Ânglois , le feu , la violence & les

,

dévaluations marquoient ieurpafla-

ge. Parmi les horr|iurs qui révoltent

lé plus dans le tabjeau de cette ex-

pédition , on cite deux traits ,dont

la barbarie eft à peine croyable. Le
M 6
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* prem'er concerne fept François ar*
rétés lans armes près du pofte d»
G reat- Bridge, demandant la vie &
maflTacrés de fang^froid. Le trait

fuivanteft encore plus odieux. \Jn
aifTeau américain , dont le Capi-
taine & léquipage étoient Fran-
çois 5 aind (jue huit pafTtgers , fut
oblige de fe rendre après une vi-

goureufe défenfe; mais au lieu de
rhommage qu'un vainqueur géné-
leux ne refufe jamais à la valeur
d'un ennemi vaincu , les Anglois
fouillèrent leurviftoire par la mort
de ces infortunés. Ils les mafTacrè-
tent impitoyablement , fans excep-
ter le Capitaine qui, conduit à bord
du vainqueur »y fut poignarde con-
tre le droit dc^ nations. <* Je ne vous
» préfente , eft-il die d^ns la lettre
») où ces faits font conlignés, qu'une
M foible efquiffe des horriWes fcè-
» nés

, dont la Virginie e/l le théâ-
> tre, & je ne m'arrête qu'aux fait»
y^ attelles »>.

Rien ne prouve mieux la réalité
de ces excès, que les repréfailks
aurorifés par un rejohs' du Con-
grès , dont voici la traduction.

D'autant plus qu^il a été repré-
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» fente auCongrè» que l*ennemi,de-

» puis foiT invadon dans laVirglnie , '779»

» a commis des noirceurs fans né- ^"to'^''*" ^<^»

» ceiTité , & de» cru^iutës outra- ^^P'*^^^^*-

» géantes , tant envers les citoyens
i»de cet Et3t^ qu'envers plu(ieurç •

>» fujets de Sa Majefté Très- Chré-
»» tienne réHians d^ns cette partie
w du continent ». RÉSOLU: «que
» le Gouverneur de la Virginie fera

w lequis de faire les enquêtes les

w plus promptes , aftn de reconnoî-
» tre la vérité de-^ ^epréfentatioJ^^sri•

w defTus , 8t de tranfmettre an Con-
M grès Tevidence qu'il pourra re-

*> cueillir à ce fujet ». Béfolu ; u que
w le Congrès rendra la pareille pour
nies cruautés exercées contre les

» habitans de ces Etats , & fpéc»ale-

» ment contre les fujets de Sa Ma»-
» jefté Très Cbrétienne».

Les Américains ne fe crurent Kumanîté
point authoriféiîpar ceta6le duCon- àc% Atriérî-

grès à desrepréfailles inhumaines i^u» viS
contre leurs ennemis ; ils fe mon- rcs.

trèrent généreux dans les aftions^

les plus meurtrièreSé Le Général
Saint-Clair avoient été chargé d'en-
lever deux forts nui ouvroient à

raimée de Ciiatonreiuiée des J^i»
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feys. Les fix cens hommes qu'îi

commandoit emportèrent ces fort»

la bayonnette au b ut du fuiU

,

& cène fut pas fans un grand maf-

facre des ennemis. Tous ceux qui

échappèrent A la mort furent faits

prifonniers , leur nombre 'toie

d'environ cinq cens ; il n'y en eut

pas un feul qui n'eut à fe louer de

l'humanité des vainqueurs. Les Bof-

toniens usèrent delà viéloire avec

la même modération, lors de l'im-

Î>ortanteaffaire de Glafcow-Bay, où

es Anglois perdirent huit cens

hommes , un vaiffeau de cinquante

canons , deux frégates & un bàti-

timent armé. Ils avoientétéfurpris

coupant des bois de conftruftion;

comme ils n'avoient d'autres armes

que leurs haches , ils furent traités

avec les ménagemens dûs à des en-

nemis fans défenfe.

L'expédition de Stono-Ferry eut

GtnéraiLn.-une ifliîô rTioins heurcufe pour les

s^tono-F«V.
^'"^'^'^^'"^

'
®*^® ^^^^^ beaucoup

*

de fang h l'un & l'autre parti , & la

retraite du Général Lincoln auto-

lifa les ennemis à s'atribuer la vic-

toire. Trompé fur la nature de leurs

forces & de leur poiitio» > dan& la

Retraite êvL



J^BLA DBRN.GUBRRE. 179

matinée du 20 Juin , il avoit tenté

de les forcer dans leurs podes ; mais

ils étoient couverts pardebonnes re«

doutes & défendus par un excel-

lente artillerie. Celle de Lincoln

étoit trop légère pour pouvoir en-

dommager leurs lignes. L*attaque

commença fur la droite & devint

bientôt générale. L'adlion fe foa-

tint cinquante (ix minutes fans in-

terruption ; elle fut très vive ôcdes

plus metircieres ,* mais au fort de

cette a«5lion, un gros détachement

de Pille Saint> Jean vint renforcer les

Anglois, ce qui détermina le Géné-

ral américain à former fa retraite

dansle meilleur ordre polfible. Trois

cens hommes de fon armée étoient

reftés fur le champ de bataille , & le

nombredefesbleUés fut encore plus

coniidérable. Les Anglois diflimu-

lèrent leurs pertes ; mais on fut

qu'ils a voient été plus maltraités

que les Américains,

La retraite du Général Prévoft Retraite du

devant Charles- Town avoit prece- ,0;^ devant

dé , d'environ fix fe mai nés , celle charics-

du Général Lincoln, qui, vers la
'^'*"'

fin d'Avril, s'étoit porté fur Au-

gura , dans l'intention d'y protéger
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une aflTemblée de Députés amérîw
cams, & de pénétrer dans la Géofi-
gie. Pour faire échouer ce double
projet» & lirerHe la Caroline de$
provifions pour Ton armée , le Gé-
Jérai anglois a^ro^t rente une inva^
fton dans cette province. Le corp*
d obfervation de l'armée américame
ne put voir, fan» étonnement , les
troupes britanniques franchir de»
marais ^fqu'alors impraticables;
comme il étoit pett nombreux en
comparaifon de ces troupes Jl ne
crut pas âetolr lear difputer le»
Refiles , & le Brigadier Général
Moultne , qui commandoit ce
corps, le ramener ptudemment fou»
le canon de Charles Town. Qf»
n imaginoit pas que le» Anglois euf^
lent d'autre intention que de four-
jager dans le p^ys , & le Général
i-incoln ne fongea point d'abord
â maroher au* fecours àe h pla-
ce. Dans la fdrée du lo Mai, on
îut que 1 armée royale campoit fur
la rive méridionale de rAshIey.
Cette apparition fubite obligeîr leî^
troupes en (juartier dans la ville à
pafler la nuit au bîvouac. Le len-
demain l'armée angbife étoit «a
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^eçà de h rivière. le Ge'rréra]
Polawsfci étoit allë hi recannortre
avec un détachement qui avoit
Ofdre d'en obferver îa marche.
Lorfqu'elle fefbt avancé fur trois
colonnes à la diftancc de cinq milles
de Charles-Town , h détachetrient
fit feu pour avertir de rapproche
de« ennemis. Le Comte de Pe-
lawskivenok de rentrer dans la ville
pour conf<frer s»vec le Confeiî; il

en reflbrtit avec de nouveUestrou»
pes, dont la miiTion étok de chap^'
p;er Tarmêe royale. Quoique fùné-
mare en nombre , elle *fe vit for*,

cée d'abandonner Ton entreprifè
& de fonder â la retraite. Sa perte
futdequarante-cinq^, tam OfHciei»
que Soldats , & ce choc n'en
coûta que trente aux américaing.
On ignoroit encore dans la ville
cet échec du Général Prévoft ^
& Ton s*y préparoit à repoufler
vigoureufement un afïaut général^
torfqu'on fut par un avis i^ecu dans,
la matinée du 1 3 , que Tennemi ve»
noit de repafTer le bac d'Ashley*.
L'approche du Général Lincoln
juftifioit fuffifamment la précipita*

tien de cette retraite
1, que le Gé^^

177^
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néral Prèvoft motive ainfi dan^ fa
relation. i> L^aniJlerie nombreufe
w montée fur les remparts , les
5> vaiffeaux & les galères qui cou-
» vroient & flanquoient les lignes
H rebelle» , le peu de monde que
» nous avions, la crainte de hafar-
» der à la fois & notre petite ar-
j» mëe & la province de Géorgie \
»> toutes ces con/idérations m'enga-
w gèrent à regagner la rive méri«.
> dionale de la rivière Ashley, où
» 1 on avoit laiffë une partie des
» troupes

, pour affurer notre re-
» traite dans le cas où elle deviens
» droit nëceflâire «,

il rc replie J^'^^rjvée fubite du Général Lin-
vmwappoo co^n , força i'armée britannique â

?reT.\C: îf ;«pïîf'
vers Wappoo, k Ton crut

tim à Beau. abord que c'étoit avec le deflein^ de hafarder une aftion ; mais elle
décampa la nuit fuivante, 6c vint
attendre dans Ti/le de Saint-Jean,
les (ecours que fa fituation rendoit
indifpenfabies. Sept navires étoient
partis de Savannah avec des mu-
nitions pour cette armée ; ils fu-
rent pris ou mis en fuite par des
corfaires américains. Enfin , leP^rr-

fie & la Rofe vinrent apprQvifion.

II fe replie

tic

fort.
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ner les troupes du Général Prë-
voft , qui changea fes quartiers &
les porta \ Beaufort. Outre l'avan-

tage de féjourner dans la Caroline

,

il y trouvoit celui d'occuper une
poîîtion favorable pour couvrir ef-

ficacement la Géorgie , & la garan-
tir des entreprifes de Tennemi.
Mais il entroit dans le plan de
la campagne » de tenter le recou^
vrement de cette province , où
nous verrons bientôt le Comte
d'Eftaing. Avant que de le fuivrei

dans l'extradition moins heureufQ
de Sawannah , Tordre des tems
nous oblige d'efquifler un tableati

rapide , de ce qu'il fit dans lés

Inde» occidentales.

La flotte de M. de la Motte PI- Aiiarmes

quet & toutes les Vivifions expé-^*"^^'^;^^"**

diée» pour renforcer le Comte
d'Eftaing , s'étoient déjà rendus
â Fort-Royal , fans que les Anglois
euffent réufli â les intercepter.

Leur armée navale , (ilong-tems fu-

përieure & avantageufement mouiU
Ice â Sainte Lucie « ne foufFroit

pîis autant de^l'infalubrité de cette

ifle , que leurs troupes de terre.

Çllç y crpifoit, poMX ainii dirôj^
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â l'ancre

; elle menaçoit de \^ ,
toufe ce qui entroit dans la Baye

• du Fort-Royal de la Martinique-
I-€8 diviiîons fe fuccédoient dans
le canal qui fëp^ire \e^ deux ifles.
Ues frégates & de petites embar-
quations alloient jufqu'à Touveré
même êe la baie du Fort-Royal.
1-a continuité de cette manoeuvre
fut bientôt diminuée par la promp-
titude k par la confî^nceavec lef.
quelles ces frégates & ces divifionir
etoient perpétuellement repoiifTées
P'-HT les Fiançois. Un nombre fupé-^
rieur de leurs vaiffeaux appareilhit
toi^jjurs l'ur le champ & au même
in-ftant qu'il parofToit la moindre
découverte de l'ennemi. Cette pa-
ti^nce & cette opin itreié inalté-
Miles

, qui conviennent au pluf^
Joible , obligeoient l'armée angloî-
fe à une répérition cnnuyeufe Se
fatiguante de grands nfouvemens.
ils navoient jamais eu d'autres
fruits pour elle que celui de foute*
nir fes vaifTeaùx de découverte &
de faire rentrer les vaiffeaux Fran-
çois qui leur avoienr^onné chafle.

\f^ ] ^ Ja perfévérance inébran-
iable de cette méthode que les ille»
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Françoifes durem principalement
1 arrivée de» renfort» & Vefùece d^
liberté avec laquelle fe ût leuf
Commerce. Celui de» Angloisétok
louvent inquiété par de» détache-
m^ns de vaifTeau» ou de frégates
tra.içoife» qui . forties du Fort^
Royal pendant la nuit, & hors de
vue avant te jour, alloienc croifer
« reprendre lea petite* iflea d«
Saint Martin & de Saint Barthele-
njy. Une des principales ( Sainte
Chriftophe)fut menacée : le fecrct
de cette enjreprife divulgué en
empêcha l'exécution , au moment
môme que les troupes alloient
s embarquer. Mai» cette connoif^
fance d'un piojet qui auroic probar
blement rëufli , s'il eût été ignoré,
dût augmenter les inquiétudes des

v-n^jcy^ P««"W quV» hrent de
I lUe de Saint Vincent dans le tem»
même où toute la fupériorité de
leurs forces fembloiine lear laif-
fer rien à craindre , légitima U
précaution que prit l'Amiral By-
i:cn,dcî convoyer lui-même en
corps d'armée , les vaiffeaux m^r*
çhands de fa Nation.

§aim- Vincent fu| pris pai» 1^

^779^
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brave & fi eftimable Chevalier du

1779. Humain j Lieutenant de vaiiTeau ,

qui , élevé dè« les premiers grades

dans le fein de la Marine Royale

,

ëtoit 9 malgré cette différence

,

nommé par le Comte d'Eftaing

,

le Dusué Trouin du règne de
Louis Seize. Le Général , dès les

premiers jours de Juin » avoic fait,

avec le' plus profond fecret , les

difpoiitions néceflaires poôr cette

expédition , & dans la nuit du 9
, la frégate du Roi , le Lively , les

corvettes l'Elis & le Weazel , une
goélette , & le bricq le Reprifal

,

appareillèrent avec trois ce^ hom-
mes de troupes. La navigatioij

de cette flotille fut contrariée

par les vents , & le Chevalier
du Aumain ne mouilla que le

16 dans la baie de Young-Ifland ,

entre Caliaqua & KingVTown,
Quoique défendus par foixame- dix
ou quatf«-Tingi Soldats , ces deu?t

poftes fe rendirent à la première
fommation , & Ton en fut en partie

redevable à l'apparition fubite de
iix cens Caraïbes , dont l'inclina-

tion pour les François ne fe dé-
mentît point en cette circonftance.
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Tandis qu'on étoit occupé à régler
leg article* de la capitulation du
fort de KingVTown , le Chevalier
du Rumain apperçut dans la baie
deux navires armés qui s'avançoient
â pleines voiles ; lans perdre de
rems » il fe jette dans une pirogue »
appaieille avec fa frégate , s'empare
des deux bâtimens , ai revient à $•
Vincent avec fes prifes. il pour-
fuivit fon expédition avec autant
d'adèivité que de bravoure , &
comme il Tavoue dans fa relation ,
il fut puiFamment fécondé par les

Officiers & les Soldats qui compo*
foient ÙL petite armée. LeChevalier
de Percin fe fignala particulièrement

à l'attaque du poile de Calonery.
Ce fort étoit défendu parvingt-iix
hommes & feize canons de petit
calibre ; ce brave Officier Tempor^
ta d^aiTaut & ne perdit pas un
Soldat. Le zèle & rintrépidité du
iieur Canonge eurent aum le plus
grand éclat dans cette journée , où
le Commandant en chef, ne mon-
tra pas moins d'humanité que de
bravoure. On ne peut trop louer
le Chevalier du Rumain d'avoir

reprimé le pillage des Caraïbesy

^779^
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^ut 8*éioi«nt répandus (éann le«) ha**

bîtalions i éc tina nu lui iait pkis

li*hofincur quef^M i^roc^àé* snvccs

*U9 cent trente pnfannierti qu'il ecn«

bacqua fur U irégMd le Lively* âc

i^r la coFveets TLlk. Le relie de

la gjàrnirpn fuc transféré à Antiques;

Elle eoniiftoit en étu% cent qua»

tfe^vingt-fept bommes de trouptft

réglée8' , fana y comprendie U
miiiee ; \h fjreoe échangea pour

iin nombre ^gal de prifonnier» firait^

coië^On trouva dan» i ide de Sainte

Vincent, environ cinquante pièces

de groile artilkne, rrefque tbui

ie* articles de 4a capiiulaiioii furent

àccordéSjConforniénndfit aux demaop
des du Gouverneur Marris, LeiCa^
taïbes furent congédiés âc renvoyas

d\m U\xt% habuattons rerpe<^ves;

fuais leOoyvermf^T ne put obtenir

^*il8 fuirent dùfarifié^i) *on crut

'devoir Ge« ménagemens aux babi*

taiis origMiaires de cette 1Ae ^ dont

i'amitië pour la France fe mant«

fedoit dans routes^ les oc^raiions.

£lle avoit pouf motif des fervices

de la part de cette nation^ & des

^ traitemens barbafev de la part du
^vOouvernemefi^ briuinnique.

En

priece

en gi

connu

tère i

de ce

Paris
,

prote(5

d'autre

tes; d,

surent

miflaif

de vigi

ment b

dans r
dQnt h
Caraïbi

fut. Le
opiniâti

force &
troupes

de leurs

cher de

breufes

Tome
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En vertu du traite de 176 j , qui

cedoic aux Anglois J'î/le de Saint- ^119*
Vincent, les Caraïbes ëtoient paflés L.s Caraï-
I0U8 la domination de la Grande- ^^' f'^»c^n"i

Bretag;,e. Elle .'empara de leurs t^^T^^J,
etabliHemens & nomma des Com- ^5"*^ **^î-

miflaires pour morceler leurs pro-
"^'

priétt^s, dont ils furent dépouillés
en grande partie. Ces peqples-
connus pour braves & d'un carac-
tère mdépendant, fe plaignirent
de cette infradion du Traité de
Paris , dont ils invoquèrent h
protsaion. On leur répondit par
d'autres vexations encore plus crian-
tes; dans leurdéfefpoir, ils chaf-
surent, à main armée, les Com-
miflaires & leurs fatellites. Cet a<ae
de vigueur indifpofa le Gouverne-
ment britannique, & l'on fit pafTer
dans rifle de nouveaux régimens,
dQnt la milTion étoit de réduire les
Caraïbes à quelque prix que ce
fut. Leur réfiftance devint plus
opiniâtre

; ils fe raffemblèrent en
force & difpersèrent les premières
troupes détachées pour les expulfer
de leurs domaines. On en fit mar-
cher de nouvelles & de plus nom-

,

breufes contre ces infor^tunéç qui,
,

Tome IL N
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? de» ce moment, furent déclaras re»

bf lies. En conféquence de cette dé-

ç'.iratior, Lord HilUborougli, alors

Secrétaire d'htat , difpola de leurs

terres en faveur de ceux môme
quij pour les en d^pouiller^ avoient

fomenté la rébellion, & mit fur

pied des fjrccs fuffifante» pour con-

quérir cette même partie de Tille

que le traité aduroit aux Caraïbes.

L'embarras du Miniftre étoit de

favoir ce qu'il feroit des malheu-

reux habitans échappés au fil de

l'épie , lorfqu'on jeta les yeux fur

un rocher appelle l'ifle de Saint-

Thorpas , que fa ftérilité rendoit

inhabitable. Il fut décidé qu'au lieu

de faire périt les Caraïbes par la

bayonnette % on les enverroit dans

cette IHe déferte , où la famine les

^t moiflbnnés en trçs-peu de jours.

Lord Hillsboroug étoit à la tête

du département qui dirigeoit ces

mefures atroces dans le cabinet de

Saint-James; fur ces entrefaites, il

fe retira du miniflère , & Lord

Darmouth fut chargé de les faire

exécuter. Quatre rëgimens déca-

çhés d'Amérique j, s'étoient embar-

oué^. foHS les ordres du Colonel
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palrymple, pour aller exterminer

—

le* Cara'ibes
, qui fe rçfuferoient à "^lyro.

cetce tranfmigrailon; mais dételles
horreurs étoient une violation trop
formelle du Traité de Paris , & la
F. ance témoigna au Gouvernement
d Angleterre

, qu'elle n'en feroit
pomt (pedatrice indifferente.Cette
menace indire^e fauva les Caraï-
Des, & cette expédition qui avoic
déjà coûté quawe ou cinq cens
nulle livres fterling ne futpoint.^n-
fommée

; mais ce« braves infu- '

laires n'oublièrent jamais ce qu'ils
du'vpient à la France , & leur re-
connoifrance ne fut pas moins ac-
tive que leur reffentiment. Comme
ces deux affeaions contraires ont
dirigé toutes leurs démarches dans
le cours de cette guerre , on a cru
devoir en indiquer l'origine dans
une courte digreflion qui eft moins
étrangère qu on ne penfe aux évé-
ne nons, dont on va reprendre le
hï, :.'>,

L'influence du commerce eft /î VAm*
grande en Angleterre , & fa pro~ r^y-°>^ quîU
teélion eft (i fortement recom- p^r^t.";;!
mandée aux Généraux de cette ^«"ia«ot.
nation, que l'Amiral Byron prit i^ZJi:^

. N 2
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parti d'efcorter lui-même jufqu'au

débouquement, un convoi précieux

qui portoit en Angleterre les pro-

du6ltons de toutes leslfles Angloi-

fes. L'intention de l'Amiral, en

regagnant Sainte-Lucie, étoit de

touchera la Barbade ; mais un fort

courant avoit tellement retardé fa

marche , qu'il ne put fe trouver au

vent de laMartinique que le 3oJuin,

jour auquel l'armée du Comte

d'Eftaing avoit appareillé fur les

heuf heures du matin , pour une

grande expédition, dont il ne vou-

loit fe fier qu'à lui-même. Environ

trois mille hommes de troupes de

débarquement, étoient fur cette ar-

mée navale,compofée devingt-deux

vaifTeaux de ligne, de trois de cin-

quante canons , de quinze frégat-

tes , corvettes ou m:,uches , &
de la flutte la Ménagère. Elle fe

rangea fur trois colonnes , côtoya

Sainte- Lucie & Saint-Vincent, &
vint mouiller le deux Juillet en

deçà des forts ( i ) fur la côte de

( 1 ) Les deux principavix font le Fort-

Royal , à l'entrée du port, & la redoute

fitiiéc fur une hauteur qui domine la ville

,
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la Grenade. Dans la foirée â'i
même jour, le Comte d'Ellaing
débarqua avec dix-huit cens hom-
mes qui s'emparèrent des hauteurs
voifines; & dans la nuit, fè mit
à la tête de la majeure partie de
ces troupes, & tourna le Morne
de l'Hôpital , dont la pente extrê-
mement rapide étoit fortifiée d'une
palifTade & de trois retranchemens.
Dés la pointe du jour, il reconnut
lapofîtion de l'ennemi fur cette
montagne , dont huit cens hom-
mes défendoient les " approches.
Quoique fans artillerie, le Général
fit fes difpofîtions pour l'enlever
dans la nuit fuivante. Son de/Tein
étoit d'attaquer fur trois colonnes la
partie de l'Eft , & il ordonna en
conféquence une faufTe attaque du
côté delà ùvicre Saint-Jean; mais
avantque de rien tenter , il fît fom-
mer Lord Macartneyde fe rendre.
Ce Gouverneur de la Grenade
répondit qu'il connoifToit fes forces,

& qu'il feroit tout ce qui dépen-

1779,

le port , la rade ^ toutes les autres forte-
refTes ; on l'appelle le Morne de l'Hôpital,

N3
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droit de lui pour bien défendre

fon ifle. Avant la nuit , le Comte
de Dillon & les autres Comman-
dans des diviiions , ëtoient allés

examiner les retranchemens & re-

connoître le chemin que les troupes

dévoient fuivre; fur le minuit elles

fe mirent en mouvement & fe trou-

vèrent , en moins de deux heures,

à un quart de lieue duMorne qu'elles

dévoient attaquer, Là, fe formèrent

les trois colonnes.Celle de la droite»

commandée par le Vicomte dd
Noaiiles , ë:oit compofée de cent

Chafleurs du régiment de Champa-
gne , de foixante Grenadiers d'Au-

3<errois , de cent trente hommes
tant de ce régiment que de celui

de la Martinique > & de dix Soldat!

d'Artilierie. La colonne du centre,

aux ordres du Comte Edouard D'iU

îon , étoit formée de trois cens

hommes du régiment de ce nom ,

& de dix Soldats d'Artillerie, Le
Comte Arthur DlUon commandoit
la colonne de la gauche , compofée
de tous les Grenadiers & de la ma-
jeure partie des Soldats de fon ré-

giment ; on y comptoit dix hom-
mes d'Artillerie comme dans les au«
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très colonnes. Le Géne'ral marchait
à la tête de cetie-ci , qui étoit pré-

cédée immédiatement par Tavant-
garde. Le Comte de Durât , Co-
lonel en fécond du régiment de
Cambrefis , cornmandoit les cin-

quante Volontaires & les cent tren*

te Grenadiers qui la compofoient.
Deux cens hommes des régimens
de Champagne, Viennois^ la Mar*
tinique , & de la Légion de Lau-
zun , formoient la diviiion qui ,
fous les ordres du Comte de Pon-
devaux , commença la faufle at-

taque fur les doux heures après

minuit. Au même in/lant les trois

colonnes débouchèrent vers le

Morne de l'Hôpital , en fuivant

les routes indiquées. Quand on
fut près des retranchemens , il en
partit un feu très-vif; & le bâti-

ment du Roi d'Angleterre , le Yorkf
mouillé dans le carénage , incom-
moda beaucoup la colonne du cen-
tre , fur laquelle il tiroit à cartou-

che ; mais elle fe joignit bientôt,

ainfi que la colonne de gauche ,

à l'avant-garde qui venoit de fran-

chir la paiiflade , & qui déjà gra-

viffoit le Morne. Ni le feu le pluâ

N 4

1779.



»779-

296 Histoire
violent, ni Textrême difficulté des
lieux , rien ne put rallentir l'ar-

deur des troupes , qui fuivirent

leur General dans les retranche-'

mens.

Cap'tuia- l-'a(5lion dura depuis deux heu-
tîoi de jares & demie du matin, jufqu'à
c,rciudc.

quatre > & l'ennemi forcé de toutes
parts , ne put différer la capitula-

tion que jufqu'au lendemain. Lord
Macartney eut bien voulu la traî-

ner en longueur jufqu'à l'arrivée

j

de l'Amiral Byron, qu'il attendoit
avec fon elcadre; mais le Comte
d'Eftaing lui fît dire que s'il ne fe

rendoit pas dans un quart- d'heure,
il alloit récrafer dans fon fort.

Cette menace produiiit l'effet qu'on
en devoit attendre , & le Gouver-
neur de la Grenade fe fournit aux
conditions qu'il plut au Général
françois de lui impofer. Une des
plus dures fut d'obliger les Anglois
de jeter leur pavillon dans le foffé

,

& d'arborer eux-mêmes le pavillon
françois à un nouveau mât. Le
Comte d'Efîaing exigea de plus
que les anciennes propriétés des
François leur fuffent rendues aux
mêmes conditions qu'on les leur
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avoic enlevées : des propos inju-

^

lieux à la France , attirèrent ce 1779.
traitement à Lord Macartney.Tant
â Tattaque du Morne qu*à celle du
fort, ont perdit tout au plus trente-

cinq hommes, & foixante-dix blef-

fés. Quelques Officiers de Marine
avoient obtenu comme une grâce »

de fe trouver à TafFaire de la Gre-
nade, & de ce nombre furent MM.
du Rumain , de Broves , de Com-
baud & de Barras. Les autres refiè-

rent fîmples fpeftateurs de cette

brillante expédition ; mais ce fut

bientôt leur tour de fe fignaler.

L'Amiral Byron informé de îa ,

prife de Saint-Vincent , avoit appa- angioife* Jft

reillé dans le deffein de reprendre battue par

cette iile. Sa flotte coniîftoit en^^oi^^çj^.gf"

vingt-un vaiiTeaux & en plufieurs taing.

bâtimens de tranfport portant envi-

ron quatre mille hommes de troupes

de débarquement. Il dirige fa route

de ce côté-lâ. Le 5 Juillet, un petit

bâtiment particulier des ifles du
vent vint annoncer au Comte d'Ef-

taing rapproche de Tefcadre enne-
înie , & fans perdre de tems , ce
'Général fait (ignal de fe préparer

à appareiller & difpofe tout pour

N 5
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' Je combat, L'Amiral ne parut point
ce jour-lâ ^ mais le 6 à trois heure»
du matin > Ton efcadre fe préfenta

dans le meilleur ordre ; celle de
France n'avoit point encore eu le

tems de fe mettre en ligne de
bataille. Voulant profiter de cette

circonftance , l'Amiral força de
voiles pour venir mouiller lous le

fort, dont il ignorolt la prife. Sa
manœuvre étoit décidée, & il fallut

qu'il acceptât le combat; en moin»
d'un quart-d'heure Taftion devint

générale. Le feu étoit vif de part

^ d'autre; mais le Comte d'Eiîaing

doubloit celui des Anglois. Leur
armée couroit le bord du Sud , &
la françcife celui du Nord. A peine
eurent -ils apperçu les pavillons

Jblancs fur les murs de la Grenade,
qu'ils virèrent tous de bord dans la

même pofition. Le feu devint plus

violent que jamais. Le Fier-Rodri-

gue, TAmphion & TAnnibal^ fe

trouvoient alors à la queue de Tef-

"cadre ; ils elTuyèrent les volées de
fix vaifTeaux , dont un étoit com-
mandé par le Vice-Amiral Barring-

ton. Pour éviter l'abordage, h feule

xeflburce du Fier-Rodiigue ? fut de
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préfônter la poupe à trois vaifleaux

de ligne , & peu s'en fallut qu'il ne
fuccombât dans cette circonAance,
où le Capitaine Moniaut fut ren-
verfé fur le gaillard par un boulet
ramé de trente-fix livres de balle j

il mourut quelques minutes après.

L'Amphion fut encore plus mal-
traité que le Fier-Rodrigue. Le
Cë^ar, la Provence Se le Tonnant^
fouflfrirentauiri beaucoup dans cette
journée ; mais ce dernier vaifleau y
furp^fla ridée qu'on avoit de fà

force. Le Comte de Breugnon qui
le commandoit, Ôc qui étoit alorsi

dangereufement malade, fe fît por-

ter fur le pont dans un fauteuil,

La préfence des ennemis fembla
lui rendre fa première vigueur , &
il foudroya le vaiiTeau de l'Amiral

Barrington , de manière à lui faire

quitter fa ligne. Le Comte d'Ef^
taing en allant voir après le com-
bat cet Officier Général qui étoit

le plus ancien , lui dit , qu'il favoit

depuis long-tems que la poudre à
canon étoit le remède qui conve-
noit davantage à fon tempérament*
Tous les Officiers Généraux fran-

çois & beaucoup de Capitaines de
. JS 6
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^ vaifleaux fe diftinguèrent. LeComte

de GraflTe , qui étoit le quatrième
Officier GJnéral, fut de ce ce nom-
bre, il etoit par fon rang le Mate-
lot d'arrière du Gënëral. On remar-
qua l'accord le plus parfait entre
les fignaux du Comte d'Eilaing,

& les manœuvres par lefquelles Je

Comte de la Motte -Piquet les

exécuta. Le vaiflfeau le Fendant,
commandé par le Marquis de Vau-
dreuil , fut un de ceux qui tint

mieux le vent , & qui rallia Tenne-
mi de plus près. Cependant Tefca-
dre angloife avoir cinq de Tes vaif*

féaux démâtés de leurs mâts de
liune, & plulieurs avoient beau-
coup foufFert dans leurs agrès. Par
une manœuvre du Comte d*Eftaing,

trois de ces vaifleaux furent fépa-
lés du gros de l'armée. Celui qui
ëtoit le plus éloigné , fît vent
arriére. En le chaffant , on s'en
fût empare; mais il eût fallu pour
cela tomber avec lui fous le vent de
la Grenade ; les tranfports avec des
troupes de débarquement étoient

reftés au vent de l'iile , elles pou-
voient y avoir débarqué; & cette

Colonie eût été reprife , û étoit
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plus fage d'y rentrer, & de conf-

tacter ainli Tavantage de l*armée 1779.

françoife.

Ce combat C\ clorieux pour la j,I'n^^"^^f
n» • r «r *^ •

*
- ci'Eftaiiîg rcf-

Marine françoile avoit commencé te mainc du

vers les fept heures & demie, & champ de ba-

s'ëtoit foutenu jufqu*à midi ; il
"'^^*^*

recommença à deux heure!i& con-
tinua jurqu*au coucher du foleiU

On obferva que pendant toute Fac-

tion, TAmiral Anglois avoit évite

de fe mefucer avec le Comte d'Ëf«

taing qui cherchoit à le combattre.

Le mauvais état de Teicadie enne«
mie 9 fa confiance â tenir le vent«

tandis qu'un de fes vaKTeaux féparé

fuyoit vent arrière ; la retraite de
rAmîral Byron, Tahandon ou'il fit

du champ de bataille , la priie d'un

tranfport chargé de cent cinquante

Soldats, une Colonie perdue , tou-

tes les circonftances en un mot de
cette expédition , en atteilent le

fuccès. Il eut fans doute été plu»

complet , fi le Comte d'Ëfiaing

avoit pu développer toutes fes for-

ces dans le combat naval ; mais neuf
de (es vaifieaux ne prirent prefque

aucune part à Faélion , & ceux qui

combattirent enfemble eurent tou-*
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jours le défavantage du vent. Cette
clrconfhnce , même en ajoutant k

h gloire des François, dut né(cf-

fairement diminuer la peitede fen-
nemi. Elle n'eft évaluée dans les

relations angloifes qu'à cent quatre-

vingt-trois morts &c trois cens qua-
rnnte-fix bleffés. On n'y fair aucuna
meivtion des cent cinquante Mate-
lots ou Soldats pris fur le transport,

dont un des vaifleaux françois s'em-
para le lendemain de l'aé^ion , &
qui par conféquent ne put joindre

l'armée britannique à Saint-Chri(^

toplie où l'Amiral Byron s'étoit

Relations
*'^^'"g'^ après fa défaite. ^Suivant le

înfidcics de rapport de cet Amiral , la perte
l'Amiral Ry ^jes Ftançois auroit été plus con-ton Si àc p , , ,. ^ , r

Xord Ma- Jiclerable que la lienne, d enviror»
cartnfy, (\]x huit OU vingt moris , & de

cinquante b'effés ; 'ce qa'i n'eft ni

vrai ni probable (t"^,

LordMacartney eft encore moîn&
fidèle dans fa relation du combat de
terre. Non content d'exagérer les

( I ) Par Us relevés les plus exafls , les

deuxafltaires coûtèrent à U France cinq
cens quatre hommes , & le nombre des
tleffésfut de ci.icj cens vingt-fept»
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forces du Comte d'Eftaing qu'il la't

arriver à la grenade avec iix mille
cinq cens hommes de troupes delh-
nées au dcbarquement , il réduit le

nombre des tiennes à moins de trois

cens hommes , & le Lit tll qu'jl en
avoit placé quatre cens fur le Morne
de l'H(^pital, avec ordre de défendre
ce pofte jufqu'vi la dernière extré-
mité ; ordre qui fut fuivit à la lettre

par ces braves Anglois qui fe laif—

foient écrafigfr, tandis que le Gou-
verneur fe tenoit réfugié dans le
fort , d*où Ton ne tira pas un fcul

coup de canons. Mais rien ne dé-
ment TafTertionhafardée dans la let-

tre deLordMacartney» comme les

fept cents prifonnieis faits à la prife

de la Grenade. La trifte fituaiion de
ce Gouverneur peut feule excufer
les erreurs de fa relation , & l'on ne
doit imputer qu'à fon défefpoir la

fierté ridicule & rindccente ani-
mcfiré qu'il mit dans fes propos
contre la Fiance , ïnême en pré-

fence de fes vainqueurs. Pendant fa

traverfée en Europe, qui fut de qua-
rante^neuf jours, fon chagrin s'ex-
haîoit fouvent en termes injurieux

à l'équipage de la fréo;ate la Dili-

^17^
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genre. M. du Chilleau qui la com«

:*'^^^* mandoit, ravenitplufieurs fois qu'il

ëtoit fon prifonnier ; cela ne Tempê-

choit pas de répéter fans ceHe que la

frégate n'arriveroit point en France,

& qu*elle feroit infaillîMement la

proie des bâtiment anglois. Le Ca-

pitaine , ennuyé de cettearrogance,

parvint enfin -'i Va réprimer, en di-

fant â Lord Macarteney : w Mon-
w fieur l'Ancien Gouverneur , j'i-

» gnore fi je defcendrai dans un
» port étranger , mais je puis vous

« aflurer que ni vous ni moi n'a-

w borderons en Angleterre ».

Sonarrîvée Arrivé à la Rochelle , Lord Ma-
a la Rochei-cartney demanda la permiflîon de

fe tranfporter à Paris. Sa conduite

extraordinaire fit rejeter fa demande
&OnpailadeleconfinerdansleChâ"

teau d'Angoulême. Peut-être Teut-

on puni davantage en le rendant

témoin des fêtes de la Capitale ainfi

;r!;nivées dans la lettre du Roi à

?/*. ^ \rchevcque de Paris. > En
•» Afrique , le Sénégal & les diffé-

» forts forts de la côte appartenans

f) aux anglois , ont été enlevés ou
>> détruits. En Amérique, rifle de la

n Dominique a été furprife par mes
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» frégates 8c mes troupes , que le

) Marquis de BouilU , Gouverneur
» général de nnon ijle de la Marti-

1» nique , avoit conduite à cette ex-

w pédition. Plus récemment, des

» frégates & des troupes envoyées
» par le Comte d'E(iaing , Vice-

» Amiral , commandant mes forces

» navalesen Amérique, fefontem-
» parées de IMle de Saint-Vincent,

» Enfin , dans la nuit du 3 au 4 de
M Juillet dernier, mes troupes, fous

M le commandement du Comte
» d*£ilaingquimarchoit à leur tête»

>) ont enlevé ^ Tépée â la main , les

» forts de rifle de la Grenade«& fait

» fept cent prifonniers, qui ont été

V) contraints de fe rendre â difcré«

» tien ainfî que le Gouverneur , 8c

)) d'abandonner lçursdrapeaux,plu3

» de cent pièces de canon,feize mor*
w tiers, & un grand nombre de bâ-

» timens de mer qui croient fous la

w prote(51ion des batteries. Deux
» jours après, Pefcadre angloife,

i> forto de vingt-un vaiiïeaux , 8c

» commandée par TA'niral Byron,
»> amenant fous fon efcorte quatre

v> mille homme de débarquement j

M s'eil approchée de Tille de la Gre^»

i779«
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»» nade , dansle deflfein de tenter de
w la reprendre fur mes troupes. Le
w Comte d'Eftaing a fait appareiller

w mes vaifleaux , a offert 6c livré

w combat à Tefcadre du Roi d'An-
*' gleterre. Ta forcée de prendre la

5î fjite, aprèvS avoir défen parëplu-
» fleurs fois fes vaiHeaux 6t. cpn-
» fervë la conquête »> . .

.

néparf (\\i
i-e Vice-Amiral François n'avoît

Conte d'Ef donné que huit jours aux Capitaines
taing pour j,r«./*j r > -t

une fcrridc^*^ *^" elcadrc pour le reparer; il

cxpcditîon. appareilla le 16 Juillet pour une

LciaJuiiict"""''^^',®
expédition

; il vint à
f Saint Cliriftophe offrir un fécond

combat â l'Amiral Byron qui s'y

refufa obflinément , & conliata de
cette manière l'avantage des Fran-
çois, avantage qu'il fcella bientôt
par fon départ fubit pour l'Angle-

terre, & par la divifion de fa flotte

d^ns trois fiations purement dëfen«
fîves. Le Comte d'Eftaing ayant
éîibli fa fupériorité dans les mers
des Indes Occidentales , vint tou-
cher à Saint Domingue où il avoit

donné rendez vous ^ tous les bâ-

timens marchands des iiîes fous le

vent
,
les réunit aux vaifTeaux de

cette colonie , en prit foixante-trois
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fous fon efcorte , les accompagna
jufqu'audébouquement, les expédia
pour les ports d'Europe 6c fît voile

pour la Géorgie après s*étre occu-

pé de remplacer ce qu'il avoit laiffé

en garnifon à la Grenade par diffé-

rens détachemens de troupes ré-

glées , pris en pi (Tant dans les gar-

nirons de la Guadeloupe & de
Saint-Domingue , & par des mu-
lâtres & des nègres Volontaires,

qu'il tira de cette dernière colonie.

L'opinion générale étoit quela nou-
velle expédition regardoit ou îa Ja-

mViquecu New-York. Onpréten- ^

doit que Washington avolt raflem-

blé toutes fes troupes pour favorifer

Tattaque de cette Ville , où l'Amiral

Arbuthnot s'éioic , difoiton , ré-

fugié. Oii ajoutoit que les foupea
deGktes&deSuUivans'avançoienc
pour le même objet , & Ton fe

promettoit de grands fuccés de la

réunion de ces forces.

Lorfqu'on fut à la Jamaïque que Ailarmesde

le Com'^e d'Ellaint» avoit appareillé l^ Jamaïque.

j r« c»
• r G'cft vers 1»

du Cap hrançois avec toute Ion ar- q .^rau- que

mée , cet événement y fut regardé leVk'c-Aini-

avant-coureur d une mva-
jirigcfamar-

fion dans cette ille déjà fort allarmée cUc
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depuis la déclaration de TEfpagne ;

.1779. ^^^^ ^^ ^^^^ menacée d'une lubver-

fion prochaine , & cette crainte pa-

roiffoit d'autant mieux fondée,

que depuis le commencement de

la guerre,on n'avoit rien ajouté à Tes

forces naturelles. Cependant la ter-

reur n'entraîna point le décourage-

ment delà colonie ; la loi martiale

fut proclamée fur le champ, & en

moins de huit jours, dix-fept mille

blancs fe trouvèrent fous les armes.

Lesefclaves ne furent point armés,

parce qu'on manquoit de mouf-
quets ; mais l'Amiral Parker for»

tifîa fi bien le fort de Kingfton

,

qu'il rendit cette ville imprenable

du côté de la mer , & ce ne fut

pas fans de prodigieufes dépenfesj

toutes faites en pure perte , du
moins pour le moment. Depuis le

24 Juillet , le Vice- Amiral Fran-

çois cingloit vers le Nord dans l'in-

tention , comme on l'a dit , de fe

rendre en Géorgie & d'effeftuer le

projet d'une grande expédition qui

fut à peine retardée par la tempête

,

dontia violence avoit difperfé plu-

fieurs de fes vaifleaux. Avec la par-

tie la moins endommagée de Ci
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flotte , il gagna le Cap Lookou^
dans la Caroline , d'où il fut à portée
de coopérer avec les troupes raflem-
blees dans les environs de Charles-
Tovrn à l'expulfion du Général
Prévoft. 11 avoit expédié deux vaif-

feaux& trois frégates pour annoncer
fon arrivée au Général Lincoln.
Le 8 Septembre on découvrit

au Sud de Tybée quarante voiles
tant françoifes qu'américaines; elles
alloient au plus près du vent qui les
poufïbit au Sud de Savannah. Le
Général Prévoft informé de leurap-.
proche, fît ajouter de nouveaux
ouvrages aux fortifications de la

ville & du port , & , fans perdre
un moment, il expédia au Colo-
nel Maitland l'ordre d'amener tout
ce qu'il avoit de troupes & de vaif-

feaux à l'ifle de Fort-Royal. Le 9 ,

la totalité de la flotte françoife

mouilla devant la barre; mais l'en-

nemi faifoit les difpolitions nécef-
faires pour foutenir une attaque.
Le lendemain & les jours fuivans ,

tous les pofles établis dans la Géor-
gie fe replient fur la ville , on dé-
barque les canons des vaifleaux ,

on fait des fafcines ; l'Ingénieur

779'
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^ MoncrîefFe redouble d'aélivitë, &

^779* les ouvrages fe continuent avecune

ardeurqui ne fouffre point de ra-

lentifl'ement. Cependant plufieura

navires américains & françois pal-

fent la barre d'Oilibeau, &c une par-

tie des troupes combinées débar-

que à Beaulieu. Le Général Lin-

coln a déjîj pafle le bac de Zubly

avec cent cinquante hommes. D'au-

tres arnvent de toutes les parties

de I3 Caioline. Un corps de Cava-

lerie françoife & continentale pa-

roît en front , force un piquet an-

glois à rentrer dans Sayannah , &
lui enlevé lîx hommes ; enfin , le

Comte d'Klhing fomme la Ville

S^^I^ah"^^^^ fe rendre aux armes du Roi de

lo u'-e ii< Fr-nce Le Général Prévoft que

it**^'V dMa ^^"^ fommation intimide ,
après

l-tAi^c.
" avoir confulté les Officiers de l'E-

tat Major , éciit au Comte d'Ef-

taing de lui faire connoître fes ter-

mes ; mais c'eft aux affiégés à pro-

pofer les leurs , & le Vice Amiral

îe déclare politivement dans fa ré-

ponfe , où il promet d'accorder

tout ce qui pourra fe concilier

avec fon devoir. Une trêve de vingt-

quatre heures pour délibérer » eil
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tout ce qui réfulte de cette corref-
pondance. Dans cet intervalle , le

Général Prëvoft continua de fe re-
trancher malgré la convention qui
devoit fufpendre les travaux pen-
dant la durée des conférences.
Comne il parut démontré, qu'en
denandant la trêve fous prétexte
d'arranger des articles , il n'avoit
eu d'autre intention que de fe mé-
nager le tems néceffaire pour rece-
voir des fecours , cette conduite
jrregulière fît craindre au Comte
d'Eftaing une nouvelle infidélité

de la part du Général Anglois qui
avoit follicité pendant le blocus
en faveur des vieillards , des fem-
mes & des enfans de Savannai^ , la

permiifion de defcendre la rivière
fous la prote<5iion des vaifTeaux
françois. Cette grâce ne fut point
accordée ; mais en cédant à la ri^

gueur du devoir , les Généraux de
l'armée combii éi déploroient le
fort des malheureufes viél:imes que
ce refus dévouoir aux horreurs de
la guerre. Ce que l'on avoit prévu
ne manqua pas d'arriver, & dans
la journée du 17, tout ce qu'il y
avoit à Beaufort d'hommçs en état

»779«
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_ de fervir , arriva & prit fon porte

1779. dans la ligne. Une heure avant le

coucher du Soleil , le canon du

Pr^-pamifs foir avertit que la trêve venoit

d'attaque & d'expirer. Les lix jours luivans tu-

dc dacnfe.
j.g^^j employés à de nouveaux pré-

paratifs d'attaque & de défenfes

,

6c le i4 , les François avoient

pouffé la fape à trois cens verges

de l'abbatis de Savannah, Pour ar-

rêter leurs progrès & reconnoître

leurs forces , le Major Grbam fit

une fortie avec trois compagnies

d'Infanterie- Légère , qui s'é'ançant

hors de la place , gagnèrent un des

ouvrages de l'ennemi, d'où elles fu-

rent chaffées au même infiant par

deux colonnes françoifes qui , s'é-

tanttrop avancées, effuyèrent avec

perte le feu de l'artillerie angioife.

pendant onze jours les travaux du

camp & de la ville fe pourfuivirent

avec une ardeur que les bombar-

demens & les canonades n'étoient

point capables de ralentir. Le 6 Oc-

tobre , avant le point du jour , on

commença l'attaque des lignes , &
comme les difpofuions s'en étoient

faites dans l'obfcurité , les affiégés

furentquelques tems fans tropfavoir

de
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de quels côtés ils dévoient ^e

tenir fur leurs gardes ; ils prirent 1770^.
le parti d'attendre Tennetni dans
leurs pofles. Les troupes qui ctoienf
dans les lignes eurent ordre de le
charger au moment où il tenteroit
d'y pénétrer , tandis qu'arrêté dana
fts progrès , par les redoutes avan-
cées & par le feu des batteries dif-,
posées dans la plaine , il auroit à'

lepoufftîr l'attaque du corps derén
fèr ve qui devoit Taflaillir dans cett^
poluion critique.

, .,

Cependant l'armée du Comte* ^'^'^^ &
d'Eftaing s'avança fur trois Colqn.jfiSn;.'
lies

, ôc parvint en bon ordrejufbu'à renonce â

la redoute du chemin d'Ebenezer tL""'''^'^"
qu'elle attaqua d'abord avec avan-
tage. Les affiillans y plantèreiit troi«
de leurs drapeaux fur le p^r^pçt ^
unis la ré/îftance devint bieUtOf in-

j

furmontable.- Le feu des piéçWde
cimpagne & celui des trois; bàcte^
ries ferviss par les matelots , furent

|ii terribles contre les François
,

qu'ils ;fe virent contraint de céder
à Teffart des <îren5di§rs. du -feôqn.a
ôc du foixanti«me régiment

, qui »
«'élançant des lignes , repoufs'èrent
les adiégeans dans les maiais. Un^
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autre colonne qui fe trouyoit fur

Ï779- la gauche fut également réduite à

faire fa retraite , niais en Ci bon or-

dre , que les alfiégés n'osèrent la

pourfuivre. On continua de part&

d'autre à fecannoner,fans beaucoup

d'effet. Enfin, dans la nuit du 17

Oé^obre , les François abandonnè-

rent leursouvrages,gagnèrentleur8

bateaux & s'embarquèrent le 18

du même mois. Le Général Lmooln

fe retira dans l'intérieur des terres

avec fon armée réduite à dix-fept

cens hommes , ce qui fuppofe une

perte de trois cens hommes ou^en-

viron. L'armée du Comte q*E(^

taing n'avoit pas moins fouffert;

elle étoit compcfie de deux mille

hait cens vingt trois Européens,

dont cent quatre-vingt quatre réi-

tèrent fur lii

,

'e nombre des

bleffés fut de qv ^e.is cinquante^

deux hommes,, nx lefquels on

diftinguoit le Général. Il avoit reçu

deux coups de feu qui pouvoient

avoir des fuites fûcheufes ; ma»

fes fouffrances & une non réuflite

qui n'étoit pas moins douloureufe,

ne l'empêchèrent poiht de tout

ordonner pour la retraite : il la-
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voit prévue, méditée & combiné®
dès le commencement de Pexpé-
dition. On ne perdit pas une feule
de ces pefantes pièces de canon
de fer . qu'il avoit été Ci difficile

de traîner pendant plufieurs lieues
dans des fable?, au milieu defquels
on les avoit mifes enfuite en
batteries ; & ce oui fut le plus
important , il fut réiifter aux diffé-
rentes follicitations & à tous les
moyens que le defir de fe fignaler
fur terre avec les -Américains fît

employer par les François, qui
fouhaitoient ardemment de ne
pas fe rembarquer & de fe retirer

là Charles-Town. La confervation
Ides ifles où les troupes retourne-
|rent

, fut une fuite de la fermeté
îvec laquelle le Comte d'Eflaing
/tjeta une démarche qui étoit
tfTtlement & fortement défîrée

far la plus grande partie des Of.
kiers de fa Nation , comme elle
rétoit par tous les Américains,
le témoignage d'avoir été con-
brié par des circonftances Etran-
bres à l'ennemi , d'avoir fait réf.
eéler des anglois eux-mêmes cette
Nvoure nationale, il vigoureufe-

O 2
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ment déployée à Tatiaquedesre dou-

te» de Savannah. d'avoir éti forcé de

rerter malgré luifur les côtes de

la Géorgie , pour y attendre les

mèches de Gouvernail de plufîeurs

de ies vaiffeaux qui les avoient

perdues dans le coup de vent ; fe*

cours indJfpenfables qu'on né lui

fournit que peu de jours avaiit la

ftn du ftége i &- avant un départ

quil étoit de Tintérêi des Améri-

cains de rétarder. Ce témoignage

,

Ôc un autre non moins précieux

pour lui ôc pour Papprobarion de

i*a conduite j furent que ie confeil

de Char^es-Town avoit poiitive«

ment ordonné , & s'étoit fpéciale-

ment chargé d'empêcher la jonc-

tion du Général Mailland & des

troupe» qu'il avoit avec lui à

Beaufort ou Port- Royal. Cette réu-

nion des Anglois , qui rendit les

aflîégés aufli nombreux en bonnes

troupes que les afliégeans , n'au-

roit pas fulfi pour empêcher la réuf-

fite de cette dernière expédition

de la campagne d'Amérique. Lel

Comte d'Eftaing Teut probable-

ment terminée par une viéloire,

fi la défertion desTorys, qui M
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toient gliffés dans fon armée ^ &
qui l'abandonnèrent au befoin «

n*avoit trahi le fecret de (es at-
taques & fixé la réfi/hnce de l'en-

nemi aux feuls endroits où dévoient
fe porter les aflaiilans.

La deftination que le Comte
d'Eftaing donna aux forces qui
lui avoient été confiées , ne fe

reflentit pas plus de l'état dans
lequel l'avoient mis fes blefiures

,

que du mécontentement que fa

non réuflite auroit pu Jui caufer ;

A s'occupa également de ce qui
étoit utile aux Américains, Tous
les vàifleaux reçurent les ordres Ôc
les inftrudions les plus détaillées.

Une grande partie fut deftinée
pour la barre deChefapeak, l'autre

avec les troupes, pour les iiles du
vent , & ceux qui avoient formé
h première efcadre , retourrterent
en Europe. Cette diftribution &
les differens ordres que les circonf-
tances exigeoient , ne furent pas
totalement exécutés. Quelques
vaifTeaux allèrent à Saint-Domin-
gue , mais le Comte de la Motte-
Piquet

, quoiqu'il fut deftiné par
la Cour pour commander en Chef

03
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une dation , donna, diaprés ce qn9

le Comte d'Eftaing lui prefcrivit

,

le grand exemple de zélé &c d'o-

béiuance de fe rendre aux illes

du vent , où il devoit fe trouver

aux ordres du Comte de Grafle.

Le Général François rendit au

Comte de la Motte-Piquet, en dé-

barquant en Europe , la juftice

de répondre perfonnellement d'une

ponifiualité dont on doutoit à caufe

de's premiers ordres donnés. Le

Comte d'Eftaing répondit de ce

que feroit cet OfHcier- Général,

en dlfant qu*il lui fufîifoif , pour en

être certain^ de l'avoir perfuadé que

le facrifice qa*il luiavoit prefcrit étoit

nécefTaire au bien du fervice du Roi,

& que d'après cemotif, la Cour pou-
voir indubitablement compter fur

cette ftatiom Le Marquis de Vau-
dreuil ne fut pas moins exaft \ fe

rendre dans la baie de Cliefapeak,

où le peu de forces qu'il conduifit

fuffit pour empêcher Tattaque de

la Virginie & retarder celle de la

Caroline.

Le vaifîeau le Languedoc , mon-

té par le Comte d'Eftaing , ayant

été forcé de mettre fous voiie par
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un coup de vent , fe trouva to- «

talement ùénué de toute efpece

d'ancres. Il eut le bonheur d'en re-

cevoir une feule en pleine mer &
au milieu de fa traverfëe ; elle lui

fut donnée par un autre vaiHeau

fort au deiTous de fon rang. Ce
fut avec un fecours aufTi infumfant

,^

qu*il attaqua en hiver la côte de

Bretagne , qu'il fut obligé de

mouiller fur cette côte , & qu'il

rentra enfin dans la rade de Bred.

Le dernier échec en Géorgie étoic

moins une défaite qu*une expédi-

tion manquée , & les Anglois ne

pouvoient y voir une compenfation

de la perte de Sainr-Vincent & de
la Grenade. La prife de ces deux
ifles n'avoir pas coûté moins
d'hommes à l'Angleterre qu'il ne
périt de François à la journée de
Savannah ; c'étoit d'ailleurs pour
le commerce de la Grande-Breta-
gne , une perte annuelle de quinze

cent mille liv. ilerling. L'Ëxpéri-

ment « vaifleau de guerre de cin-

quante canons, deux frégates, de
l'argent , beaucoup de bâtimens

richement chargés , qui tombèrent
encre les mains des François fur les

04
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côtes de la Géorgie & pendant fe

'779* fj^gg (\q Savannah/urent un dëdom-

magemenc local de fa levée , 6c

prouvèrent toure l'utilité dont

auroit été le retour de l'armée na^

va^é frânçôife fur la côte du conti-

nent , il le Comte d'Eftaing n'a-

vôic pas été arrêté par la perte du

gouvernail de plufieurs de fes vaif.

îfeaux , & s'il eut pu exécuter (on

projet de détruire les Croifeurs

Anglois en prolongeant toute la

éàte , & en finiflant par s'emparer

de Penabofcot , de TiHe de Terre-

Neuve & de la petite ifle de Saint

Jean , pofTeffions qui , prifes facile-

ment , foutenues enfuite par les

Américains & bientôt fermées par

les glaces , auroient pu attendre

& être enfuite fortifiées par un

envoi de troupes d'Europe , avant

que les Anglois les euffent ratta-

quées. L'Amiral françois , inftruir

par fa propre expérience , auroit

dû moins compter fur l'exaiftitude

des pofïibilités dont fe flaitoient

les Américains; il confulta plutôt

fans doute,en afliégeant Savannah,

la raifon politique qui , dans ces:

premiers teins , exigeolt impéricu-
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femtnt que l' Amérique fut con-*

vaincue à quelque prix que ce fut

de la bonne-foi de la France « qu^il

ne fe conduuit avec toute la pru*

dence d*un Gëneial ; il auroit dû
attendre les gouvernails de fes vaif-

feaux fans agir « & peur être que
lorfque Ton auroit été convaincu

â Charles Town que les François

n'opéroitent point dans le Sud , on
leur auroit faii parvenir plutôt les

mèches de gouvernail dont ils

«voient befoin. Quoiqu'il en foit,

le ConTte d*F.ilaing n'en fut pas
moins reçu en France avec appro-
bation. L'augufle Monarque qui

s'occupoit fi glori^ufement de la

renaiffance de fa marine , l'a étu-

diée dé» fa jeuneffe ; en fait la lan-

gue , entend les dépêches de fes

Amiraux
,
peut apprécier par lui-

même leurs moyens & les manœu-
vres , comme les comptes qu'il»

en rendent -, fa.nilier avec ce que
les Voyageurs les plus exaé^s &
ce que les meilleurs Géographes
ont dit fur K)u$ les lieux » il n'i-

gnore point les âmpoflibilités que
le zélé. y rencontre ; celles que
porte dans ion fein un vd'ffeau , la

»779'
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plus fuperbe , mais la plus combi-

née des machines que irefprit hu-

main ait inventée, ne lui font point

étrangères , parce qu'il en a exami-

né la conftruftion î il connoit enfin

les difficultés d*un Art dépendant

des Elcmens. Le Comte de Mau-

repas , long-tems Miniftre de la

marine , fe plaifoit à en faire valoir

les progrès & les difficultés vain-

cues , ainfî qu'à rappeler ce que

cette marine avoit été , comme à

faire remarquer ce qu'elle corn-

mençoit à devenir, & tout ce que

l'œil du Miniftre & fes bienfaits

peuvent fui: la Nation Françoife.

Quant aux événemens maritimes,

un des plus fâcheux pour la marine

françoife , en amérique , fut la prife

de la frégate la Prudente ^ de j 6 ca-

nons, que le Ruby força d'amener

pavillon , après un combat où le

Vicomte d'Efcars qui la comman-
doit, fignala fes talens & fa bra-

voure.

Il paroît démontré que l'Angle-

terre ne fit point cette année en

Amérique une guerre moins fu-

nefte que les années précédentes ,

& les efpérances pour la campa-
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gne prochaine embraflbienfun ave-

nir encore plus confolant , en ce que

les efforts de la France y dévoient

être fécondés par les entreprife» de

rfifpagne, qui, jufqu'ici,n'avoit fait

que fe défendre contre celles de

l'ennemi commun. La prifeduFort
Escalade du

San Fernando d'Omoa prouve que forcSanPtr-

loin d'être armés fuffifamment poiii "^^^^'^ ^'^-

l'attaque , lesefpagnols ne l'ëtoient

pas même affez pour la défenfe. La
gloire de cette expédition fut due

au Capitaine Dalrymple, comman-
dant le Porcupine avec un déta-

chementdes Volontaires Royaux Ir-

landois ,& auCommodore Luttrell,

Capitaine du vaiffeau de ligne le

Châron. Leur petite efcadre étoic

d'ailleurs compofée des frégates la

Loweftoffe & la Pomone , du Race-

horfe , de trois goélettes & de plu-

lîeurs petits navires armés. On étoit

convenu d'attaquer par terre & par

mer la garnifon d'Omoa & les ga-

lions efpagnols. L'efcadre fît voile

pour la baie de Porto- Cavallo à

quatre lieues du fort. C'étoit l'en-

droit deftiné pour le débarquement

qui fut exécuté dans la foirée du 16

Odobre. Les troupes marchèrent
'^ 6
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!? toute la nuit par à:s cheitiins extrê-

mement difficiles ; & le lendemain
elles .s'emp?»rèrent d'une ërr.inence

qui dominoit fur te fort & fur la

ville , à laquelle le Capitaine Dal-

rymple fit mettre le feu. Tandis
qu'elle é.oit la pro'e des flammes,
Tefcadre entra dans la baie , & le

Commodore Luttrell jtgeant le

fnomeni favorable pour battre le

fort , plaça fe» vaifTeaux par le

travers. Ils commencèrent leur feu

& le difcontinuèrent prefqu'aulîi-

tôr , parce que les troupes de terre

n'étoient point encore en ëtat de

coopérer avec l'tfcadre. Le lende-

mnn fepafTienefcar nouches; mais

le 18 on fit j.).jer Partil^ene départ

& d'autre. Celle des Efpagnols fut

fouvent réduite au filence, & Ton
s'apperçut qu'ils jettoïent déià leurs

Injrts dans lé fofîe. Cependant un
iiége da Cette nature ne pouvoit

que traîner en longueur ; & pour
former des approches régulières

,

ouvrir une brèche & en venir à

un aflaut « il eût fallu un train d'at-

tillerie beaucoup plus confidérable

que celui des Anglois. Cette con-^

iidération détermina le Capitaine
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Dalrymple â tenter i'efcalade du
fort d*Omoa , tand 8 que les vaif-

feaux canonneroient la muraille.

Cent cinquante hommes des plus

déterminés furent choifis pour ce

coup de main , 6c le vingt Ofto-
bre , fur les quatre heures du ma-
tin 9 U s'avancèrent à petit bruit

fous le feu des batteries angloifes ^

fans être apperçus de la garnifon

cfpa-gnole , dont l'attention fe por-

toit fur Tefcadre & fur les pofles

qu'ils venoient d'abandonner. Ib
étoient aux pieds des ftntinelles ^

lorfque le Tambour battit aux po(^

tes d*allarme. Aufli tôt le canon
fut dirigé contre lesaflaillans ; mais

les échelles étoient déjà dieffées ,

& pluiieurs Soldats ou Matelots a-

voient atteint le faîte de la muraille,

lli» furent bientôt renforcés par leurs

camarades ; & cette furprife jeta

les Efpagnois dans une confterna-

tion qui glaça leur courage ordi-

naire ; ils s'enfuirent dans les cafe-

mates ^ plulieurs s'échappèrent

par-defTus les murailles. Ainfî le

fort c'Omoa fut pris fans beaucoup
d'effufîon de fang. Le Gouverneur
& les principaux Officiers vinrent

>779-
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,. trouver le Capitaine Dalrymple ,

^V'i^ & lui délivrer leurs ëpée* & le*

clefs de la fortereffe , qu'ils n'au-

roient pu défendre long-tems fau-

te de munitions de guerre & d*une

artillerie fuffifante pour fiire tête

\ deux attaque* combinées. Sui-

vant les Anglois , la perte de ce

fort , dont la ftrudure admirable

avoir coûté vingt-cinq ans de tra-

vail & la vie de plufieurs milliers

- d'Efpagnols , fut aggravée par

celle des vaifleaux de regiftre , dont

le Commodore prit pofleflion. En y
comprenant les cargaifons de quel-

ques autres navires moins conlidé-

rables, toutes ces prifes furent éva-

luées à trois millions de piaftres.

Le, Anaiois
^cl cft , à quelqucs changemens

.^c gardent piès , l'Extrait des Gazettes briian-

ccttc place njques fur la prife de Saint-Ferdi-

Tincr
^"

nand d'Omoa ; mais les relations

efpagnoles ne donnent pas cette îm-

portanceà Texpédltion du Capitaine

Dalrymple. S'il faut les en croiie

,

la prétendue ville d'Omoa n'eft

qu'une bourgade auprè? de laquelle

la Cour d'Eipagne fît contraire la

bicoque de Saint- Ferdinand , dans

l'unique vue de furveiller les Anr
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glois réfraftaire au traité de Paris , =
d'ont Tariicle 16 portoit qu'ils de-
moliroient le fort toujours fubfîf-
tant dans la b.iie d'Honduras. Le
port d'Omoa n'étoit point fait pour
un commerce fuivi , & ce ne fut ja-
mais l'entrepôt des fonds qui s'en-
voyoient en Europe. Les Anglois
ne peuvent donc pas y avoir fait
les riches prifes que fuppofent leurs
Gazettes. Quant à la réfiftance du
fort , elle ne dut être que foible ,
puifque la conftruftion en étoit à
peine commencée

, que divers ac-
cidens en avoient retardé les tra-
vaux, & que la grofle artillerie s'y
trouvoit dans le plus mauvais état.
Au refte cette place enlevée aux
Efpagnols le 20 Oflobre , fut re-
couvrée par eux le 28 du mois fui-
vant. Ils n'eurent qu'à fe montrer
pour forcer la garnifon angloife â
l'évacuer. Une mahdieépidémique
l'avoit réduite à foixante ou quatre-
vingt Soldats

, qui s'embarquèrent à
la hâte après avoir encloué les ca-
nons , & mis â bord des vaifleaux

,

ce qu'ils purent fauver de leurs
munitions de guerre & de bou-
che. Quoi qu'il en foit de ces ré-

^779-
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«aaMMBM lations contradi^oires & peut-être

>779» également exagérées, la première

j ç^Q^ ^^ expédition de San Fernando avoit

cft a la mû d'autant plus allarmé le Congrès,

échcc^^^dcs ^"^ c'étoit , pour ainlî dire , K début

Eipagnois. des Efpagnols dans la guerre d'A-

mérique , & que cet échec pouvoit

affoiblir leur zèle « refroidir leur

courage & réhaufler parconféquent

les efpérancea de Pennemi. D'ail-

leurs comme fujets de la Maifon

de Bourbon & comme alliés de I4

France , ilsavoient des titres â Taf-

feflion & à la reconnoiffance de là

Nouvelle République. Quoiqu'on

ait pu dire , ia gratitude ne s'ë-

toit jamais démentie dans le cours

de cette guerre, & ce fut le témoi-

gnage que lui rendit M. Gérard, à

Ion recour de P hiladelphie , où le

Comte de la Luzerne étoit allé

rft^c mpiact le remplacer en qualité de Miniftre

paricComr plénipotentiaire de la Cour de Ver-

ilc.^'iniïrucl f*ailles auprès des Etats Unis. .-

tionsdunou- Une des principale» inftru6lior.s
vdAmbaffa- j^ nouvel AmbalTadeur , étoit d'y

préparer le Congrès au prochain dé-

parc du Comte d'Eilaing , & d'offrir

à l'Amérique , comme un dédom-

magement de cette perteila flatteufe
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perfpefti ve d'yvoir inceffamment le

Comte Duchaffault à la tête des

efcadres françoifes. En effet , neuf
vaiffeaux nouvellement armés dans
le port de Brefl étoient au moment
d*appar^iller avec fix millehommes
de troupes, & l'oncroyoît générale-

ment que leur deftination étoit d'al-

ler fe joindre aux treize vaifleaux,

dont M. de la Mothe-Piquet avoic

le commandement par intérim ^ en
attendant l'arrivée du nouveau
Général dans les Indes occiden-
tales. Depuis le retour de Byron &
de Barrington , le Miniilère britan-

nique fongeoit aufîî à leur donner
un fuccedeur; mais il falloitque ce
choix convînt à la nation -y & quoi-
qu'on exagérât en Angleterre les

avantages de Prevoft dans la Géor-
gie > quoique la levée du blocus de
Savannah eût fait tirer pour la pre-
mière fois le canon de la tour de
Londres, cependant il n'étoit pas
aifé de raflurer les Angloiy fur

leur polîtion en Amérique. Leurs
défaftres aux Antilles donnoient
fur-tout de jufles fuje s d'inquié-

tude. Pour les réparer, il falloir un
Général plus heureux & non muin|

1779»
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expérimenté que l'Amiral Byron.

Le choix des Minières tomba iur

rAmiralBodney, â qui Ton deflina

fix vaifTeaux déiachés de la grande

flotte de Ports-Mouth , & fous

l'efcorte de cette diviHon , dix mille

hommes de troupes aux ordres du
Général Waughan qui étoit nou-
vellement arrivé deTerre-Neuve.

Comme on T*^ dit, le vœu des

François étoit de voit* partir M. Du«
chafFjulc pour les Indes occiden*

taies, & Ton attendoit avec une
égale impatience k départ du Che«
valier de Ternay pour Tlfle de

France avec quatre vaifTeaux qui^

difrlt-on, alloient convoyer le

régiment d*Auflrafie,quinze piquet»

de Volontaires & un détachement

confidérable de la légion de Lauzun.

On avoit des forces refpeftables

dans cette îile , & ce nouveau

renfort pouvoit établir l'égalité

dans cette partie du monde ^ où

la Compagnie des Indes foute-

noit encore l'honneur de la nation

britannique. Elle y foudoyoii cent

trente mille hommes de troupes;

mais dont à peine la vingtième

partie étoit européenne. Ses forces
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navales n'étoient pas moins impo-
fantej. Hu.t vaiffe^ux de 1 ene & i779-
trois frcgates compofoient l'efca-
dre royale aux ordres de l'Amiral
Hughes La marine de Bengale &
celledeBombayëtoientaumoinsde
dix frégates entretenues aux frais
de la Compagnie. Il y avoit là de
quoi rafTurer les Angloi, dans cette
parce de leur Kmpire . contre les
entrep„fes de la France réduùe à
<es Dropres forces ; mais fécondé,
parles Marâtres, les François pou-
voient encore balancer la puidince
britannique dans les Indes orienta-

Onrévoquoitendoutelafunefle M.ih«-
expetjition contre Poonah. & l'on

""'"'^ "''*'*"

cette affaire malheureufe, lorfqu'on
regui-ï-tondresune lettre de Bom-
ûay qu, confirmoit en ces termes U
nouvelle de ce di^faAr» . „ t»
„ 1, ,

, ,
^^ "siaitre : « Jamais

» I éclat de nos armes ne fut terni«comme il vient de l'être... Après
«avoirtiraverfé une partie conlidé
»> rable du pays des Marattes . nos
» troupes enveloppées de tous cô-
» tes fe font vues forcées de capi-
"tuler aux conditions les plu$
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j,, .. » dures : il a fallu livrer aux vairi-»

^179' » queurs Ragaboy qu'elles conduis

» foient comme en triomphe pour

w en faire un Nabab. Par une autre

» claufe de cette capitulation hu-

wmiliante, le Comité qui préli-

>» doit à Texpëdltion de Poonali i

»>8'eft obligé de reftituer aux Ma-

w rattes tout ce que nou» leur aVans

w enlevé dans cette guerre & dans

» les ;;)récédente8. On conçoit qu'il

i> eft impoflibîe de remplir cet en-

» gagement , & cependant nous

I» avoi-tô donné des otages v>. ^*'^*

L'auteur de la lettre
.
pouvoît

ajouter que les troupes chargées

Ac, Tcxpédiiion contre la capitale

de l'Empire des Marâtresjformoient

une armée de dix mille combattans ;

qu'il n'en exiftoit que fix mille au

moment de la capitulation, & qu'in-

dépendamment de cette perte , l'ex-

pédition défailreufe de Poonah coû-

ta plus de cent mille livres fterlirg

à la Compagnie.La mort du Géné-

ral Leflje avoit précédé ce fâcheux

ëvénemens , que fa prudence, f^s

talens & fa bravoure auroient fu pr é-

^ venir. Ce triomphe des Marâtres

fur les Anglois ne fut point ba-
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lancé par la prife de Mahë qui fe _.,,u__
rendit aux troupes de Madrafs en ^^^
vertu d'une capitulation qui main- J,-J\ç
tenoit leshabitans dans leurs pro- Mahé'pari»

priétës. Une carnifon de cent cin- "''"p" *ic

quante tiuropeens & de trois cens
Sypahis ne pouvoir défendre cette
place, d'ailleurs mal fortifiée , con^
tre un détachement de troin com-^
pagnies d'Artillerie, d'un bataillon
d'Infanterie Européenne & de trois
bataillons indiens. Le Colonel
Braith-Waite qui le commandoit,
fomma la place de fe rendre , ôc la

réponfe des François fut de tirer

iur l'ennemi , qui déjà failoit fes

difpontions pour un affaut général.
Mais le Gouverneur de Malié^ M.
Bernard Picot, ne crut pas devoir
fe facrifier en pure perte lui & fa

gnrnifbn , & b 19 de Mars il en-
voya un Parlementaire au Colonel
Braith Waite avec le* articles de
U capitulation. Tous furent accor-
des, à l'exception de l'article con-
cernant les fortifications & les édi-
fices publics qui furent laifTés a la

difcrétion de ia compagnie : c'étoiç

direaffez clairement qu'on fe pro-»

pofoit de rafer cette place. L'ex-
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?^ pédition fe termina fans effufion de

'779' fang de part ni d'autre. La prife de
Mahé n'en fut pas moins un évëre-
ment fâcheux pour le» Françoi«

,

qu'elle réduifît, en quelque forte , à
n'avoirpasdanscettepartiederinde

U/ie feule baniere flottante ; mai»

,

comme on Ta die , on raffembloit â
Viûti de France des forces fufli fan tes

pour réparer les dëfaftres de Tlnde

,

& prendre fa revanche fur les

poOeffions d Anglois dans cette

partie du Monde. L'arrivée de
M. d'Orves avec deux vaifTeaux

de ligne & phifieurs navires ar-

mes, venoitdemettrecetteifle dans
l'état le plus refpec^able , & l'avoit

approvilionnée de manière â rendre
inutiles les tentatives de l'ennemi»

& particulièrement celles de l'ef-

cadre , dont l'Amirauté d'Angle-
terre hâtoit l'équipement. Les cinq
vaifleaux qui dévoient lacompofer,
étoient deftinés à balancer les for-

ces navales dans les mers de i'Afîe

,

ou plutôt à maintenir la Grande-
Bretagne dans cet état de fupério-

ritéqu'elleavoitdû fi long-temps au
délabrement de la Marine. Mais
comme on l'a vu , la France ne s'en-
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dormoit plus fur cet objet, le plus g
important d- fon admini/lration po- ^779-

liti ]ue. On faifoit dans les ports de
France

, des arméniens redoutables
qui fembloient préparer une cam-
pagne dëcifive , & qui , réunis à
ceux de l ^fpagne.devoienteffrayer
les anglois far les fuites d'une guerre
dent la prcljngationneleuroffroit
d autre perfpeaive qu'un épuif'e-
ment irréparable.

Déjà M. de Guîchen avoît prîs
e commandement de refcadrcque chVn t^.f
i^ A toujours incertaine de^^n^mande-
M. DuchafFaut ne lui permit Das?""' '^f i*

de ço:duire en AméHque. LX^A
qiine vailfeaux qui la compo- '=^*^'"^*-

fo ent , attendoient les derniers
orcresdans U radedeBre/l, & Ton
ne doutoit pas

, qu'avant la fin de
Janvier, ils ne mifTent â la voile
pour les Indes occidc::tales , où
toutes les forces maritimesdevoienc
obéir à ce nouveau Commandant.
1-e départ de l'Amiral Rodney qui
venoit de quitter les ports d'Angle-
terre, avoit précédé de quelques
jours celui du Comte dcGuichen;
mais quelle que fut la deftination de
1 efcadre angloife, il étoit difficile
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qu'embarraffée d'un convoi nom-

breux elle devançât celle de France

en Amérique. On appric bientôt

qu'avant de faire voile pour les

Indeà occidentales» l'Amiral devoit

toucher à Gibraltar, & tenter une

expédition dans le détroit « ou con-

tre Don Juan deLangara, ou contre

Tefcadre aux ordres de Don Gafton

& de M. de Beauffet qui venoient
' ' de quitter la rade de Breft, avec

quatre vaiffeaux françois & vingt

efpagnols ; mais le 17 Janvier, à 30

lieuè« du port, cette divifion efluya

un coup de vent terrible qui dif-

I perfa la'plûpart des vaiffeaux. Quel-

ques-uns rentrèrent à Breft» & l'ar-

mée ne put fe réunir à tems pour

T.^'?u.ndc aller fecourir Don Juan qui, avec

La M^a-n&dc i^uit vaiffcaux , eut à foutenir un

co nbat de retraite contre toute l'ef-

cadre de Rodney. Dans la mâtinée

du 16 Janvier^ cet Amiral parut à

l'embouchure du détroit avec vingt-

deux vaiffeaux ,
quelques frégates

& fon convoi. Le mauvais tems

avoit difperfé trois vaiffeaux de

Langara , & huit feulement eurent

part â l'aftion. Pour l'éviter, ce

Commandant avoit fait fignal de

prendre

1 Amiral
Roaucy.
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prendre charte} maisje* Efpagnok
furent )o.nts par le, Angloi, fur les
deux heure, aprwmidi , & U.hl\»x
fe réfoudre à combattre un contre
trois jufqu'i dix heure, du foir. Ce
combat trop inëgal pour fe termi-
ner a

1
avantage des Efpagnols , leur

coûta le Samt-Domini^ul vaiiïèau
d<; fj.yame.du c mon?, qui fai„a en
ia.r aufortdel'aftion.&lePhœ"
"•X de quatre -vingt canon» que
montoit le Commandant. lU'étoic

une defenfe qui lui mérita l'adaSta-
t.on des deux efcadres.Voici coçime
I)on Juan de Langara , alors pri-
fonn.er a Gibraltar, s'en explique
d.ns fa relation, où il défie l^^vain.
queuts d'ofer le démentir.
» Le feu continuel de -cinq vaif-

»reaiixangloisquinou»attaquoieot
» par la proue, la poupe&le travers.
» nous avo.t mis hors dVtat de gou-
» verner

: toutes ao» manœuvres
•' etoient coupées

, notre grande
" "°"'« "'bi^e

. notre mât de hune
- Scfon perroquet tombés

, no:re
» mat d animon perdu , nos grands
» & petits focs emportés , notre
l'grand mât offenféen plufieurs en.

«780.
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^,J. ., droits , & notre entre -pont plein

*78o» » d'eau. Nous n'avions plus que la

» mifaine , dont le mât avoit eon*

i> fenti , & le petit mât de hune &
» fon perroquet qui ne pouvoient

>» porter la voile. Telle étoit notre

yy lit?uation lorfque nous amenâmes,

' » à dîx heures du fbir , le pavillon

» que nous aviohs défendu, pour la

«gloire de notre patrie, contre

wdes forces, dont la (bpérionté

i> juftifie notre défenfe. Les enne-

)) mis eux-mêtties peuvent dire h

5» ma relation eft conforme à la

»viémé«. -

Quoiqu'affe? maltraité , le reftç

de refcadre efpagnole vint mouiller

dans la baie de Cadix ert meilleur

état que plufieurs des vaiffeaux

ennemis. Les plus endomrtiagés

étoient entrés ^ Gilbraltaf » & ^^

ce nombre furent deux vaiffeaui

à trois ponts,

.e «'S- Pendant cette aftion , les vent.

batpcudéci-cQjjtrairesavoient pouffé le convoij

^'^*

de Rodney dans la méditerranée Le

Commandant ^u camp de Saint-

Koch pîit toutes les mefufes ne-

ceffaire» pour inquiéter ce convoi,!

ic , 8*il étoit pofftble , pour empe-
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f»h déb„<,uement.Maii la levée
Ju

bJo^u, deqilfaraltar du côté dit ~7ior«er
,
facihtoit les moyens d'appro-

"« la.fserent poin. ochapper cette
occafion de s'y renforce'! Ce^t
H'„„ !! ''u*""8e qu'ils retirèrentdun combat peu dêciiif, &< guJ
rV"^'?.'^".P'^i"diceauxEfJa
Ignol, quel-enlèvement du convoi«ont le ra^me Rodneys'étoitemparé

,
''''"'y"

aans la matinée du 8 Janvier i I:.
' "".'?"•

^uteurdeCadix.CetteCte/com.rX^^-
Keede vingt- deux voiles, avSt
barcilédeSaint-SébaftienleJ^!
plier du mp.s , fous l'efcorte d'un

hf^" d^ ligne . & de cinq fZW^ de la Compagnie royaleX
Nçao. A l'excep^tion d'!!» feu!
hnfport tout le convoi for pri.
In momsde trois heures. Il éîoit

emf ^* ""*.' ^ «^'approvifion.
mens de marine

. dont la perte
„!'!.""* ^. ]?'»««"" millionru
Kde,pnfes& la rançon des
"'pages produifirent deux cens

f'i-ng. Le huitïéme decetie fom-
«ut reparu sntre MK. Rcdnev

.

P 2 '
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,„^mmmm Roff & Digbi , IcS ttÔÎS ÔfficiCTS

;:;8r~ généraux de Tefcadre vi6toneufe.

^ '

Les fuccèsde l'Amiral dans les

TnconvC- journées du 8 ôt du x6 Janvier,

"''f/'^r'/avoient exalté les têtes angloiles,
«rddcRod.^

particuiiereihent celles des Mi-

niftres. Le comte de Sandwich
àj

la Chambre . dès Pairs, & Lord

North k la Chambre de Communes

proposèrent de décerner à Rodney

les honneurs d'un voeu de remer.

ciement. Les Amiraux Howe &

Keppel le diftinguèrent par leur

empreffemertt à féconder cette mo-

tion , & tous led membres des deui

Chambres y acquiefcèrent unanime.

ment. Le Marquis de Rockinghani

ne s'en tint pas là -, il fit obferveril

la Chambre-Haute , que vu le ma*!

vais état de la fortune de TAmira I

il falloit que les témoignages de
IJ

reconnoiffance nationale ne fe borj

mffent pas a de vains remercie

mens. «<I1 y a longtems , ajoit

»• ta-f il, que la place de Lieutenan|

» Général des troupes delamarij

» ne eft vacante ; & je n'en puj

» douter , le vœu de la nation ej

'

M <}ue Sa Majefté en difpofe
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» faveur de TAmiral Rodney »,

Mais en votant pour lui àei lion-

neurs & des récoiîipenresy la plus

faine partie de la nation ne s'aveu-^

gloit pas fur les inconvëniens du-

ffcîjour trop prolongé deTefcadre an-

gloife dans les parages de Gibral-,

tar. Le départ du Comte d^ Gui*^

chen juflifioit Tinqui^tude de tous

ceux qui mettant plus de prix à.

la conquête d'une iiîe qu'à la prife

de quelques vaiffeaux^ trembloient

pour les Indes occidentales. «« Nos
»> valfieaux, difoient-ils , font faits

» pour défendre nos poffefTions ou
); pour attaquer celles de l'ennemi

;

» que nous importe d'en prendre

« quelques-uns dans telle partie du
» globe, fi dans une autre partie

^

«nous n'en avons pas aflez pour
«empêcher nos ennemis de nous

V porter les coups les plus funeftes.

w Cette avidité avec laquelle no»
» Commandans fur mer cherchent

» des prifes, utile a un feul égard ^,

w efî; infiniment nuifible fous d'au-

>» très afjpedls. Un Officier qui s^j

M livre n a point de fïationfiîte ; eft<|

» il chargé de garder un paiTage »

» bien-tot la foifdu butin Tentraîn©

p j '

1780.
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—?» w ailleurs , & le pafTage devîert li-

1780, w bre... Ainiî Te/poir de reprendre
» la Grenade s'evanouit.Tandisque
4> Rodney s'amufe dans les parages

y de Gibraltar, Guichen vole au fe-

« cours de la Mothe-Piquet ; la fupé-

» riorité des François va renaître fur

5* les mers des Indes occidentales

.

w & avant que noue preneur de
w vaiiTeaux foit arrivé , ksprenews
» d'ifles nous auront peut-être en-

>> levé jufqu'â la Jamaïcuie ».'

«Ci Âmiraj. *^-^ fagelte de ces réflexions ne
hâtoic pas d'un inftantle départ de

Tefcadre angîoife qui , renfermée
dans le port de Giibraltar où elle

étoit venue fe réparer après le com-
bat du 16 Janvier, s'y tint oiiîve

jufqu'au 1 3 du mois fuivant
,
qu'elle

fortit enfin avec vingt deux vaif-

feaùx , deux frégates & douze bâ-

,
timens de tranfporr, ne laiffant dans

la baie que trois vaiffeaux de ligne,

une frégate, un corfaire& quelques
bâtimens d'un rang inférieur. Le
lieutenant -Général Don Juan de
Langara , & tous les Officiers &
Gardes - marine faits prifonniers

avec lui, furent renvoyés le même
jours au camp de Saim-Roch» ôc
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laur échange précéda de quelques
heures , le départ de l'Amiral an-
glois , qui fît route vers TOuçft
avec fon efcadre.

Cette fortie précipitée décon- L-fi^pcic

certa , pour le moment , les pro- Minorquccft

J3ts des Oeneraux elpagnols * quiic$ cabinets

déjà avoient pris des melures pour ^^7^!:'^!^!?

8 allurer une prompte revanche. Ils xoutfcmbic

firent d*autres dlfpoiitions, & ce ne a'v^onrcr ce-

fut plus des hafards d'un combai , ur."^^^^

"*

qu'ils attendirent le fuçcès de h
campagne. Si les travaux de Gibral-

tar 6c ceux du camp de Saint-Roch
fe continuoient avec une égale ac-

tivité , fi la garnifon de cette place
naturellement imprenable étoit clô

fix mille hommes , & fon artillerie

d'environ cinq cens grofles pièces,
fi les approviiîonnemens de toute
efpèc^ , awivés fous l'efcorte de Sir

George Rodney y juilifioient la fé-

curité du Gouverneur Elliot, enfin^ .

fi les tentatives contre Gibraltar
ne promettoient d'autre avantage
que d'arrêter & d'occuper dans le

détroit une partie confidérable des
forces navales d'Angleterre « l'ifle

de Minorque n'oppofoit point les

mêmes obftacles au fuccès des ar-

- P4
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*-'"---.- mes efpagnoles. Les trois vaifleaiix

'-^ ds ligne, les quatre frégates , les

mille Soldats , & les munitions de

guerre nouvellement arrivés â Ma-

hon, n'étoient pas un renfort fufîi-

iant pour calmer les allarmes du

Gouverneur. Le fiége de Minorque

étoit dtjà concerté dans les cabi-

nets de Verfailles & de Madrid;

mais c'ètoit encore vers Gibraltar

que paroiffoient fe diriger toutes les

inefures de rEfpa^ne. L'armée de

Saint - Roch venoit d'ctre aug-

mentée de fix nouveaux bataillons,

Des trente-un valflt aux réunis dans

l'a baie deCadix,neuf fe dirpofoient

â partir vers la mi-Février , pour

aller renforcer l'efc^dre d^DonDar-

celo à Algéfire ; déjà quatre autres

vaifleaux détachés de la môme Hotte

CToifoient dans le détroit avec deux

frégates & trois chébecs, & ces fo^

ces raiïembîées en cas de befoin

fufiifoient pour bloquer la place ^

aînfi que la petite efcadre que Rod-

ney avoit laiflee dans le port de

Gibraltar. Tout fembloit annoncer

le fiége prochain.

Onruppo'-c Qt-aiit à l'armée navale aux

^ucDViGuf- ordres de Son Excellence Dca
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Louis de Cordova, on prctendoit ~^g^y~
qu'elle avoit paffé fous le coniman-

éument de Don Miguel Gafton /-'^-f^J^^J

par la d^miflion de foii premier de Cordova.

(ihef qui , dlfoit-on , venoit d'être ^^'
Y'""

''."

ilomme Commandant de la Marme ic icComtc

de Cadix. Pour mettre à la voile , '*^^t=»''^R/"

elle n attendoit que 1 arrivée des ,ncnt ac la

onze bataillons détachés pour la ^i?"ccombi-

renforcer. On ignoroit encore la

deftinatîon prëcife; mais la célérité

dans Tapprovifionnement , tant du

convoi que des efcadres , annon-

çoit le projet d'une jonftion inf-

tante , avec l'armée de la Manche »

au commandement de laquelle la

voix du peuple appelloit M. le

Comte d*Elbing,
^ * p • sd'-

Les Anglois fe flattoient en vaîrt nc^î^udccx-

d'empêcher cette jonélion : rAmiTédhio" "«lon en

rai eipagnol pouvoir revenir à Breft fo'^fi'Tl

avec trente-fept vaiifeaux de ligne, MM.acTcr-

en y comprenant ceux de Toulon , "J^j^bui^.^*

qui dévoient s'y réunir; & depuis

le départ^ de Rodney, l'Angleterre

n'avoit pas trente vaiffeaux ert

Europe. La France en comptoit

au moins quarante dans fes dif-

férent ports , & de ce nombre
P 5
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' vingt-fept étoient dedinés pour îa

iîotte combinée. Des treize autre»

vaifTeaux , huit dévoient compofer

la première diviiîon de l'armée qui,

fou3 les ordres de M. de Ternay,

fe difpofoit à mettre à la voile

pour aller tenter une grande expé-

dition en Amérique. On ne parloit

pas moins que d'embarquer douze

mille hommes ; & MM. de Vio-

mefnil, de Chatellux & de Witt-

genflein, étoient déjà nommés pour

les commander fous les ordres de

M. de Rochambeau. Ce Lieute-

nant Général avoit pris congé de

Sa Majefté ; & venoit d*entrer à

Breil comme efcorté de quatre

cens chariots chargés de boulets

& de tous les uftenfiles néceffaires

à une grande armée. Dés le 29
Mars, M. de Ternay n'attendoic

pour appareiller, que l'arrivée de»

convois de Bordeaux & du Hâvie.

Enfin , le premier Mai tout fut

difpofé pour le départ , & le len-

demain matin la première divifion

mit à la voile fur les cinq heures.

Elle étoit compofée du Duc de

Bourgogne , vaifleau de quatre-

\ingt canons que montok le Corn-
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mandant, du Neptune & du Con-
quérant, cliacun de foixante-qua-
torze, de la Provence, de TE veillé»

du Jafon , de l'Ardent, & du Fan-
tafque , de foixante-quatre canons ;

des frégates la Surveillante & l'Ama-
zone de trente deux, du Cutter I3

Guêpe de quatorze , & de vingt-
trois bâtimens chargés de tranf-

porter le corps d'armée qu'on faifott

monter à fîx mille hommes, fans

y comprendre les piquets répandu»
lur chaque vaifTeau. Le dép.^rt de
la féconde divifion fut retardé par
la difette de bons Matelots , ftc la

difficulté de rapprovjfîonner. Quel-
ques Ofiiciera fupérreurs impatiens
de rejoindre leur Général, obtin-
rent la permiiîion de s'embarquer
féparement fur le Magnifique ou
fur VAcliff vaifieaux de ligne équi-

pés pour les Antilles ; ce qui juftifîa

l'opinion où Ton étoit , que l'armée

du Comte de Rochambeau paiTe-

roit aux iiles du vtDX, après fon
expédition dans l'Amérique fepten-

trionale.

Il fuit de cet expofé , que c'étoit

dans cette partie du monde cj^èZ^^^^
P 6

Que ^'cij

en AmérIr'iK
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'I dr^voît s^etablir le principal théâtre

1780. de la guerre. Malgré les travaux

fc porter les «iiJ Camp de Saint-Koch , toujours

grau is coups fuivis avec la même ardeur; quoi-
dciagumc^^,^^

hâtât rëquipement de« efca-

dres de Brefl & de Cadix, dont 1»

réunion dans la Manche alioit mena-

cer les côtes de la Bretagne d'une

invafion non moins vraifemblable

cette année que les. .innées précé-

dentes.; quoique M. le Comte de

Vaux eût déjà pris congé du Roi

pour aller vifîter les cantonnemens

des troupes en Bretagne ;
quoique

tout TF.tat Major de ion armée eût

reçu Tordre de fe rendre à Breft

avant la fin de Juin , ce n'étoit point

en Europe qu'on fe propofoit de

frapper les grands coups de la

guerre. Les quatre vaifleaux Fran-

çois aux ordres de M. de Beauffet^

fe difpofoient au commencement
d'Avriljà quitter le port deCadix(i),

& comme ils prenoient des vivres

pour fix mois , on ne doutoit pas

que leur deftination ne fût d'aller

:' (i) Ce Chefa'ECcadre ne mit à la voile

que h 4 Mai , & ce fut pour aller ctoifer

à la hauteur de Lisbonae,
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Tônforcer les efcadres de M. de

Guichen ou de M. de Ternay.

m¥
17^0^

Enfin, onaffuroitque ce premier J;;P;^°;^f;

Commandant étoit arrivé à la Mar- «laiivcsindcs

tiaique avec toute, fa flotte , & que «-"dcnuicK

depuis fa joniflion avec les efcadres

de MM. de Graffe, de la Mothe--

Piquet Ôt de Vaudreuil , les force»

navales rafTemblées devant cette

ifle confiftoient en vingt-neuf vaif^

féaux de ligne; qu'aux iEes fous le

vent , les Ânglois en avoient tout

au plus vingt â oppofer , & que
dans ce nombre , il s'en trouvoit

fept ou huit qu'il faudroit réformer

à l'arrivée du CojnimodoreWalfing«»

ham, dont les fept vaiffçaux joint»

à ceux de Rodney, porteroient tout

au plus à vingt -huit vaiffeaux

toutes les forces navales de l'An-

gleterre deins les Indes occident

taies. Jufques là l'inégalitë n'eût

pas été bien fenfible entre les

Anglois & les François ; mais il y
avoit fix vaiffeaux de ligne efpa*

gnols à la Havane^, & ce furcroît

de forces affuroiv la prépondérance

au moins dans les ifles» LcMarqur*

On ne négligeoit riep pouï la de laFayettc

coafetver dans l'Amérique fepten^ méLw/
'^*
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trionale. M. le Marquis de la Fayette'
avoit obtenu la permUrion d'aile^
cueillir de nouveau h lauriers dans
cette partie du monde ; fori retour
y porta de Tencouragement , &
fut regarde comme un préfage
du fuccès de la campagne. Son
arrivée â Bofton le 28 Avril , y
précéda de quelques jours l'arrivtle
de M. de Ternay, dont on avoit
Ignoré jufqu'alors la véritable defti-
nation»

Wash.-njr
^^^ ^arquis de la Fayette ne

fo„ mâhtc ^^'^^ P*» ^ reprendre le comnnan-
«nc cxptai- dément d'une divilion dans l'armée
Nc;-^Sk.^«^^^3t8.Unis, & ce fut à une
En quelles époque bien attrayante pour fon-coniun. courag3.

^
Le Général Washing-

ton méditoit alors ou paroifToit
méditer une entreprife non moins
importante que les expédition? qtrt >

avoient enlevé aux Anglois BoA •

ton, Philadelphie & Rhode-I/land
Déjà fes troupes réunis à celle»
du Général Sullivan , marchoient
vers New-York ; ôc des armement*
conhdérables tant à Amboy que
dans plufîeurs autres rades , atten-
doient le (Ignal de mettre à la voiie,

• Ce n'étoi t plus le moment de tem-
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porifer ; le Gibraltar de TAnK^ri- -—

j.
—

oue , New-York Ce trouvoit fans ^^ *

Gouverneur & prefque fana garni-
fon; Clinton Fatoit, pourainfi dire,

ëvacuëe le 26 Décembre , en a'em*
barquant avec dix mille hommes
pour une expédition ftcrete dan»
les partie» m«iridionale8 du conti-
nent. Les fecours d'Europe n'é-
toient point encore arrivées , la

ville fe trouvoit ouverte en difFé-

rens endroits , & le Major Patri-
fon , à qui le Général en avoie
confié la garde » recevoit des avi»

certains de la marche de Washing*-
ton. Dans ce moment de crife p

fon unique reirource fut d'armer
les habitans de New-Vork 8c d'en
former des corps militaires *, il fie

publiera cet effet une proclamation
qui n'exceptoit que les vieillards &
les enfans. Le zèle ôc l'ardeur de
ces braves citoyens , furpafsèrenc

l'attente du Major-Général , & ne
le rafiuroient point fur l'événement
du fiége , dont il fe croyoit me-

Les Anglois a'étoient pas moins ^o'^taiiamKs

allarmés pour les deux Florides , riorkUsl'""'^

dont les Efpagnols fe propofoieiit
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ouvertement la conquête. Us s'é-

toient dé'ià mia en poflefTion du
canal de Bahama^où deux vaifleaiix

de ligne & trois frégates cjupoieiât

!e paliage du Nord dé rAmérique
dans les Indes occidentales , & ge-

noient infiniment la navigation de

la Grande-Bretagne.

Ce^ dîTpofitiohs pour îâ campa'-

gne prochaine , annonçoient chez

les riations confédérées , de grandes

reflburces & de puiffans moyens
pour confommer cette année l'ou-

vrage de l'indépendance des Amé-
ricains. A ces préparatifs redouta-

bles , l'Angleterre devoit oppofer

les derniers efforts d'urie réliftanue

héroïque , fi Topiniatreié pouvoit

l'être , & qui , fouvent téméraires &
ruineux , ne furent pas toujours

infruélueux pour fa gloire. Malgré

fon épuifement , elle venoit de

rafiembîer à Spithéad vingt- trois

vaiffeaux de ligne , cinq frégates

& plufieurs brûlots. ;Çette flotte

deftinée pour la Manche , alloit

être confiée à l'Amiral François

Geary , qui dut ce commandement
au refus de l'Amiral Barrington ,

d'abord nommé pour fuccéder à
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Sif Charles Hardy , mort Je 17
Mai , dans la foixante feptième an-

née de fon âge. Il s'ëtoit rendu

la veille à bord du Victoiy , où il

fut falué par les efcadres ; il fe

trouva indifpofé le foir môme , ôc

mourut le lendemain d'une inflam-

mation d'entrailles. Le 29 s le nou-

venu Commandant fit lignai de fc

tenir prêt à appareiller^ & la gran-

de flotte mit à la voile dans les

premiers jours de Juin.

Deux autres efcadres avoient Dcuxcfca'

quitté Ports-Mouth pour aller ren- drc$aiiîîîoi/«''«

forcer les armées britanniques dans
J^^JJ^^'^^^^jJ

les Indes occidentales ; mais avant ludes ocd-

que de gagner l'embouchure de la «ic»»ic»«

Manche, elles fiirent arrêtées deux

mois par les vents contraires &
par la négligence des Minières,

qui , faute d'avoir prévu cet ob-î

ftacle , ri'avoient point fuflifam«^v

ment approvilionné les convois.

Après avoir été longtems féparées,

elles fe rejoignirent enfin à Torbay,

d'où l'Amiral Graves appareilla le-

19 Mai , avec quatre vaifleaux de

ligne , deux frégates & trois mille

hommes de troupes attendues à lar,
-

Jamaïque dès le commencement
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d'Avril , & deftinée8 â complettef

un armement conddérable , dont
Tobjet ëtoit encore ignoré. Cinq
vaifFeaux & deux frégates compo-
foient la féconde efcsdre aux ordre»

du Commodore Walfingham. Sa
deflination étoit pour les Antilles ,

où le retard du Commodore ré-

duifoit l'Amiral Rodney à une
efpèce d'ina(5lion. Cette efcadre

ëtoit au moment d\îppareiller f

lorfqu'il furvint un ordre de TA-
mirauté , d'attendre de nouveaux
tranfports deftinés pour Québec ,

& les vaifFeaux des Indes orien*

tales 9 qu'elle devoit convoyer
jufqu*â Madère. Il fallut différer

encore le départ de la flotte ;

elle mit enfin â la voile le x8 Mai ,

au grand étonnement de la majeu»
re partie des Anglois qui la croyoient
déjà bien loin. Quatre cens navire*

marchoient fous l'efcorte des deux
cfcadres & de mémoire d'homme
PAngletetre n'avoit point mis en
mer de convois plus confidéra-

natîonalesrc. bles,

rr;vccs pour Lcs troupes embarquées fur les
ladetenfe des il / • ^1
fores rrAn-^^^ïfis , etoient en grande partie
gictcxre. des recrues levées tout récemment

•""'""P"
bles.
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à Arolfen , à Brunrwick , & fu'
tout à CaiTel , où Je Landgrave
avoit permis au Général- Major
Faucit, d'enrôler quatre mille hdm-
ines, La crainte d'une invafîon
fît réfei'vfcr les troupes natibnale$
pour la défenfe des côtes , où l'on

établit trois camps & trois régi-

mens cafernés « formant enfemble
un corps d'environ dix mille Sol-

dats. X

Quelque impofant que fut le ta- Onpar!ei

bleau ( I ) de la Marine britanni-i-ondresdv
ne nouvcKc

(i)Etat «xagéré d« laMarine britannique
au commencement de l'ar.née 1780.

l EMre de CAmiral

ne nouv<

a. flottç d'ob-

Flotte de la Manche,

Vaiffeaux deligne3
3

De 50 canons. . ..0

Frégates. ...... 48
Sloops 15
Cutters 32
Brûlots 15
Navires armés.. .14

Efcadre deSirGeorge

Rodney,

Vaîfleauxdelignei i

Frégates. ...... 9
Sloops .2

Arbuthnot dans
l'Amériquefepten*
trionale^

VaifTeâux de ligné ^
De 5o canons. .. . i

Frégates 17
$!oops^ ^
Efcadre du Contre»

AmiralHydePar*
ker, aux ijleffous
le vent.

Vaifleauxdeligneij

De 50 canons. .. .2

Frégates ..,.,., 7
^ 1 Sloops «
^""««^ » • Galiote à bombes. I
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près ae teis aimemens pour

rique , elle entretint au Détroit &
fur-tout dans la Manche , des for-

ces capables d'intimider les Puif-

fances confédérées. Cependant on
parloit à J.ondres d'une nouvelle'

flotte d'obfervation pour empêcher

Efca((re du Vicc' \

j4m'iral Sir Peter
'

Parker , à la Ja-

maïque,

VaifTeaux de ligne ^

De 50 canons. . . 3

Frégates o

Sloops «6

Efcadre de FAmiral
Sir Edward flu-

,
ghes , aux Indes

[ orientale^.

VaiiTeauxde Kgne.^

Frégates. ..•».. 3

Sloop. I

Galiotes à bombes?

Sous le Commodore
. ,JarviCy çn croifûre

aux Adores»

Vaiffeaux de ligne 2

Frégates, ...... 4

Efcone du Convoi dti

Cork pour l'Améri"

que. 1 .1

Frégates ....... a

A Lisbonne fous le

Commodore JohnC-

ione. '

, ',.

Vaiff.de^o canons I

frégate; .»

A la découverte fous

le Capitaine Clerkes»

Frégates /

1

OfOOp- •••••»* *j,

TOTAt. i;

VailTeauxdeiigne S9*

V«iif.de50canonsi3

Frégate. . . . c . . 99
Sloolps 48
Cutters 23
Brûldts&galiottes

à bombes. .... 18

Navires armés... 14

1 Voiles. 304
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îa jbhélion de celle de France &c ..

"
't

d'Efpa^ne , . & pour iniercepter les 17^0,

renforts que des deux Puffance?;^

etiVoyoïent dans l'Amérique Idgi

Nord ou dans les ]nde$ occident-

taie^.- Mais ce nouvel armement
n'eut pas lieu cette année ,& 1^8

convoie .^es alliés n*eurent prefqye

^ redout^er , eh cas dé dilperlîôri
,"

que la rencontre des corfairés an-

glois répandus fur tojutes les mçrs

d'Europe,
Henreufement qu'on avoit à leur ^^^^^^ft-c, je

oppofer , dans cette efpece de guer- noscoiiaûcs.

re ^ des Marins que leurs proueffes

avoient déjà fi.^nalés fous Tun pu
l'autre hémifphere. Celles de l'in-

trépide Capitaine du Black Prince ^

eurent pour théâtre le canal de S.

George. Des fuccès multipliés y
couronnèrent fa bravoure & Ton
expérience, & au mois de Janvier,

il avoit déjà fait pafîer quarante

bâtimens anglois dans les différens

ports de France. Ce Capitaine noi;

moins heyreux qu'entreprenant

,

étoit né à Rush en Irlande. 5ou§

-beaucoup dâ rapports , c'étoit un
fécond Paul Jones ; il fut comme
lui la terreur des Anglais , & porta

'

-1
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.^^^8 coup? feniîbles à leur con%-

1780, mcrce.

^
Le Commodore américain nou-

vellement échappti du Texcl où
les Angloois s'étoient flattés vaine-
ment de le tenir bloqué , étoit
venu mouiller à la Corogne au
commencement de cette apnée »

avec le fameux corfaire Cunning"
ham ^ qu'il avoit recueilli à bord
de la frégate VAlliance ^ lors da
fon évafion des prifons d'Angle-
terre. Ces deux intrépides Marins
expédièrent pour Boilon les nou-
velles prifes qu'ils avoient faites, &
remettant à lavoiJe, ils affrontè-

rent tous les périls de la guerre &
des flots , pour conferver le même
éclat au pavillon américain. Ce fut
dans la Manche que la bravoure
de Paul Jones trouva de nouvelles
occafions d'accroître fa renommée.
\
Les Capitaines Fabre ^ Rover ^

furent après lui , ceux des çorfaires
frarçois , dont la valeur & l'audace ,
firent le plus de bruit. Le r'ernier

étpit forti du port de Duniterque
dans le mois d'Avril , il y rentra
Je 5 Mcfi , couvert de bleflures,

& mourut lejour miême au grand
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regret de fes compatriotes , dont ;.

il tut la gloire. Ce brave Dunker- »7^o«

ouois faifant route au Nord avec caphahiV^"*
deux frégates de vingt-deux canons ^oycr.

chacune , le çorfaire le Calonne &
deux autres navires armés , avoit
rencontré un bâtiment anglois qu'il

rançonna. Sur le rapport de l'ota-

ge , qu'il fe trouvoit à peu de dif-
tanc5 une flotte marchande de qua-
rantevolles, protégée feulement par
trois frégates d'un rang inférieur,

le fîeur Rover fe crut affez fort

pour aller, fans rifque, à la décou-
verte de ce convoi, qu'il fe pro-
poibit d'attaquer. Il le découvrit
en effet , mais efcorté de trois fréi»

gâtes qui montoient vingt-huit &
trente-lîx canons, au lieu de vingt
ou vingt-deux , comme l'avoit an^
nonce l'otage. Le Capitaine Royer
n'en donna pas moins le /ignal du
combats & malgré l'inégalité de
forces , il ôfa fe mefurer avec la

frégate de trente-fix canons. Deux
coups de feu qu'il reçut au com-r
mencement de l'aftion , ne lui f3#

rant point abandonner le comman-*
dénient , mais un troiCîéme le mi|
pour toujourp hors d« combat,
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A cetre dpoque , la Marine fran-

çoi(e géminbic encore fur la fin

glorleufe de M. de Couëdic. Ce
brave Capitaine ëioit mort au com-

mencement de Janvier, des fuiiea

de fa ble(TLir« reçue au combat du

Québec & de la Surveillante. Sa

Majefté fenfible à la perte de cet

^xceUtot Officier, crut devoir, en

confiilërarion de fa rare valeur &
de fes fervices fignalés , tranfmet-

tre à la Dame de Couëdic 6c à fe»»

cnfans , les bienfaits deftint's à leur

Uluftre père.

la Marine françoife ne fe con-

foloit de ces pertes & de beaucoup

d'autres qu'il feroit trop long de

Tappeller , qu'en jetant les yeux

fur cette foule de braves Marins

qui lui reftoient encore. Ses moin-

dres Officiers avoient des titres à

la gloir« ou bruloient d'en acqué-

rir ; mais la prudence des Chefs

,

leur valeur 6c leur expérience lui

promettoient fur-tout des triom-

phes. C'étoit h MM. de Guichen,

de Ternay 6c de la Mothe-Piquet

,

qu'étoit particulièrement confié

l'honneur du pavillon françois, &
c'eii dire affez qu'il ne reçut point

d*afiFiont
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d*afFront pendant toute cette cam-
pagne. Ces noms redoutables n'im-
poloient pas moins aux ennemin,
que la fupërionté des forces qu'on
devoit leuroppofer, & les Amiraux
anglois ne rougifToient pas d'en con-
venir. On pourroit citer virgt de
ces aveux honorables â la Marine
françoife^que leur arracha Thabileté

de les Officiers fupërieurs ; mais
on fe bornera à celui de rÀmiral
Hyde Paiker , donc l'admiration ne
put fe taire fur la manœuvre fa-

vante de M. de la Mothe-Piquet,
qui , forcé de fe rendre de la

Martinique h la Guadeloupe avec
cinq vaiUeaux de ligne & cinq fré-

gates , dans une circonftance pé-
TÀJleufe , fut , à force de talens,

éviter l'approche de cet Amiral >

dont Tefcadre de beaucoup fupé-
rieure , fe fut néceffairement em-
parée de la diviiion françoife,fi

elle eût pu l'atteindre «« Pour fau-
> ver la divilion , dit l'Amiral Par-
»> ker, il n'y avolt qu'une feule ma-
w n euvreà faire» ôcM. de la Mothe-
» Piquet étoit feul capable d'ima*
»giner cette manœuvre».
Tome //, Q
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Les talens & le patriotifme des

1780, Miniftres ne dévoient pas moins

concourir au fuccès de la campagne

que la valeur & Texpénence des

Généraux. L*aveu folemnel qu'ea

jRrent les Anglois, retentit plus

d'une fois à la Chambre des Com-

munes. Dans la féance du a8 Avril,

le Général Conway fit un long dif-

cours particulièrement confacré a

réloge de Taugulle Monarque fran-

çois s & qu'il termina par celui de

fes Miniftres. «Hélas! dit- il en

&> finiffant , fi nous hafardons la

„comparaifon,fous quel pointde vue

» différent n'envifagerons-nous pas

ivles Miniftres de Tune & l'autre

I) CourîComblen les Miniftres fran-

»>çois n'ont-ils pas acquis de droits

» à la vénération , à la confiance,a la

««bénédiaion des peuples ,endon-

>> nant à leur maître des avis falu-

w taires fi favorablement accueillis?

5» Combien les Miniftres anglois,

»éclipfés parle mérite, par la

«gloire des premiers ,
ne font - ils

» T^as blâmables, pour avoir néglige

y> de donner à leur Prince ces avis

i> utiles qui fouvent fonï la deftmee

^ 4çs Empires

}
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En effet, la confiance des Fran-
çois étoic encore moins fondée fur 1780.
la puiffance de leurs armes, que fur
la fageffe de Louis XVI.& le patrio- foSSk'n':
tJlme éclairé de fes Confelllers. La gieterrcpou.

politique du Cabinet de Verfailles ^^''^^^'^^^.^^i-

j* • •

I , . "Cr '^'à ruine
dirigeoit toutes les opérations de la de laïucion.

guerre non-feulement en Europe,
mais dans les deux Indes; & cette
politique étoit pour les Anglois un
ennemi redoutable qu'ils ne favoient
plus combattre à armes égales.
Depuis la nailfance des troubles
une aveugle inflexibilité avolt pré-
sidé coniiamment à toutes leurs
délibérations; la fagefîe des Con-
feils ne fecondoit plus en A ngleterre
les efforts du patriotifme. Vu fa
pofition défefpérée, elle en avoit
fait d'incroyables pour cette cam-
pagne ; mais ces préparatifs déjà
ruineux dévoient entraîner de nou-
velles dépenfes ou refter infruc-

tueux. Pour en tirer quelqu'avan-
tage V il faUoit foumettre la fortune
des particuliers à des facnfices illi-

mités qui auroient achevé d'écrafer
la nation, ou faire adopter au Minid
tèie un plan d'économie, dont l'exé-
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5cution pouvoir fauver la Grande-

«700. Bretagne ; mais qui eût perdu les

Miniflres en mettant des bornes à
l'influence de la Couronne.

Pétitions Ce dernier point étoic beaucoup

îvûrkxrur P^^^^
difficile â obtenir que le pre-

•bjct. mier. En eflfet « malgré Tépuifement

où fe trouvoit l'Angleterre, lorf»

que Lord North vint propofer à

la Chambre des Communes divers

impôts fur le produit defquels

devoit être afllgné le paiement des

intérêts d'un nouvel emprunt de

fiouze millions flerling , toutes Tes

propolîtions & les motions qu'elles

avoient occafionnëes, payèrent fans

difficulté. Il n'en fut pas ainfi des

pétitions du peuple relatives à l'in-

fluence de la Cour, & à Temploî
fouvent abufif des deniers publics.

Vingt-quatre Comtés s'étoient aflb-^

ciés pour foUiciter une réforme

fur ces grands objets , & ce fut

d'abord avec quelqu'apparence de

fuccès. Le Comte d'York avoir été

le premier \ jetter l'aKarme. Voici

la fubflance de la pétition arrêtée

unanimement le 3oDécembre, dans

une aflemblée de la Nobleffe , du
Clergé & des Francs-Tenanciers de
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ce Comte.... > Que les fupplians
obfervent aux honorables Commu-
nes que dans Ttitat d'appauvrifle-
ment 6c de calamine où fe trouva
Ja nation, plufieurs individus jouif-

fant ou de places fans foncflions aux-
quelles des ëmolumens exhorbi*
tans font attachtis , ou de penfîona
confidérables qui n'ont point été
méritées par des fervices publics

j

au moyen defquelles places & pen-
fions la Couronne acquiert chaque
jour une influence inconftitution-

nelle qui peut devenir funefte à
"Angleterre. Que la hou/fe natio-
nale étant confiée à la garde dô
cette honorable Chambre , ils de-
mandent la permilFion de repréfen-
ter que jufqu'â Tentier redrefîemenc
des grieft énoncés dans cette péti-

tion, l*o61roi d'aucune fomme excé-
dant le produit des impôts actuelle-

ment établis , nulroit aux droitsi

du peuple 6c à la dignité de (en

repréfentans; qu'enfin les fupplians
réclament Tautorité de la Chambre
pour que les deniers publics foient
uniquement appliqués aux befoina
de l'Etat, 6c de la manière qui

Q3
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paroîtra le plus convenable a la

1780, fagefle du Parlement ».

11 y fut refolu unanimement qu'uni

plan d'affociation rédigé fur des
principes conftitutionels, à l'effet

d*appuyer cette réforme, feroit

préfenté à la même aflemblée tenue
par ajournement le mardi de la

femaine de Pâques. Un Comité de
foixante*un citoyens fut chargé de
cette rédaélion.

plan d'af-
^® ^^^^ d'aflbciatîon déjà adopté

fo hcîon lu- par la cité de Londres, le fut bien-

J^:^'»^;^'!».^^?-
tôt par les Comtés d'Hampshire 5c

ioîutù!^'''' ^^ Middlefex. Le vendredi 7 Jan-
vier , le.> principaux citoyens de ce
dernier Comté s'étoient aflemblés

po^ur le môme objet à Hackney,
dans la taverne dire la Mermaid;
ils y prirent les mêmes réfolutions

que ceux du Comté d'York , 6c le

lieur Byng expofa dans ces termes
les griefs de Taffemblée. *< Il n*e{i

» perfonne qui n'ait gémi fur la pro-
» digalité avec laquelle les deniers
w publics font adminiftrés depuis
» une certaine époque ; cependant
»> je me tairois fur les abus d' «^-^

» telle adminiftration. Il l'on p av'nt

» à reprocher aux Adminiilratoarsj
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» des finances publiques que leur

n défaut d'économie ; mais elles

» font évidemnnent employées à

» corrompre le Parlement , â dé.-

» truire Tindépendance des repré-

« fentans du peuple, à fapper les

» fondeme . d:* la conftitution. Cô
»> n'efl poin. ^nez de fe plaindre

« d'un tel désordre , il faut avifer

iy aux moyens de le réprimer. On
ii ne fait à quoi monte le nombre
*> des places & des penfîons -, le

» calendrier de la Cour en préfente

» une lifte ; mais le fait eft qu'il en
» exide plufieurs qui n'y font point

» défignées. On prétend , & il y a

« tout lieu de le croire ^ qu'à la fin

*> de chaque felîion , on ajoute à

>> ce calendrier un fupplément fait

>f pour l'œil du Roi , & qu'on biûle

» auffi tôt qu'il eft figné. Le devoir

$> du peuple efl de prendre des me-
w fures contre cette influence , au

» moyen de laquelle le minifière

5> peut affervir le Parlement à tou-

» tes fes vues , faire avorter les

» efforts des membres qui, avant

9 de voter de nouveaux o(firois

,

a veulent connoître l'emploi qui

1780.
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-- » en fera fait, ce que doit coûter

^7^0, » chaque département du fervice

M public , & ce qu'on a fait des
» fomwies antëri'^urement votées,

» Sans fortir du Comté de Mid-
» dlefex , il eft notoire que fes

« Francs-Tenanciers payent déjà
»> quinze fchelings dans la livre

» rterling ; il eft tems qu'ils s'oc-

»» cupent des moyens de conferver
» les cinq fchelings qui leur ref-

» tent. Le feul efficace eft de fer-

» mer leurs bourfes; dés que la

« fource de la corruption fera

» tarie , il faudra bien que U
» corruption cefle ».

SciVcom- .A l'époque de la mi- Janvier».
tés xCfonm- feize Comtés réformateurs concou-

Wwi^r'^'^'^"*^.^^!^ ^ Texécution du plan
$ opiiofc en d'aflbciation nationale. Le Comté

ti»cion. riflbn , fon grand Shérif, marqua
d'abord quelqu'oppofîtion aux mefu-
res des feize Comtés ; mais le Duc
de Richrnond, qui en étoit Lord-
Lieutenant , prit fur lui de con-
voquer raflemblée. Sa pétition , la

même pour le fond, que toutes
celles qui avoient déjà paru , étoic

bien différente quant à la forme a
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51 fut aifé de voir que réloquent s
Lord Duc s'étoit charge' de la ré- '^^o,

dation de cette pièce originale ,

dont tous les articles furent adop-

tés u.nnimement. Il n'en fut pas

tout-à-fait ainfi à raffemblée d'Hun-
tingdon ,où Lord Sandwich s'étoic

rendu , accompagné de plusieurs

Lords déterminés , comme lui , à

combattre les réfolutions qu'on de-

voit Y propofer ; mais il eut le

chagrin de voir que le nombre
des réformateurs titrés , excédoit:

de plus de moitié , celui des op-
pofans de la même claffe. Les ré*

folutions pafsèrent, & ce Miniftre

fit enregiftrer une vaine proteftatioa

qui fut hgnée de tous fes partifans.

Le nombte des villes & des comtés ,
^uf^fc^i'ï-

favorable au projet d une allocia- afrrmbiés

tion nationale aucmentoir tous les Pf"ri^'«îi<^me

a 1 • 1 ' • • • ODiet dans Ja
jours OC C^llJl des pétitions qui grande falle

devoisnt être préfentées aux Com- '^i' p=^'-^'^ ^e

munes , croiflToit en proportion. 11
w^^"^"^^^^-

fe formoit de toutes parts des co-

mités qui tendoient vifiblement au
même but ; mais de toutes ces af*

femblées la plus impofante , la plu»

diilinguée , & ians comparaifon 1»
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plus nombreufe , fut celle qui f&

178©, tint le 2 Février dans la grande
fjlle du Palais de Weftminfter ;

elle ctoit compofée d'environ qua-
tre mille habitans , à la tête dQC*

quels on remarquoit un grand

M. "Fox , notribre de Lord.s &c tout ce que
r.éfiJent de 1q3 Communes avoient d'orateurs

bicc. Gara-- celctorcs. Un ne put le méprendre
rctc de fon aux dlfpolîtions de rafï'emblée »
6I0.1UC11CC.

iorf^,j'on entendit que M. Fox en
étoit nommé Préfident d'une voix

unanime. Il la remplit de fon élo-

quence impétueufe pendantles trois

quarts de la féance. Son diicours rou-

la prefqu'entierement fur les excès

de l'inliuence royale , fur la dépra-

vation du Parlement, & fur la fou-

veraineié du peuple anglois^ dont

il rappella les droits en des termes

regardés comme féditieux par-tout

ailleurs qu'en Angleterre. « Que
» ce peuple , dit-il , fe réuniffe ,

» qu'il combine fes efforts ;, & Tob-

>> ftinationdu Prince, & la vénalité

y> du Parlement ne lui réfiileront

w pas. En deux mots j le peuple
»> fait qu'il n'a à attendre de Tad-

» miniilration a<^luelle que Tindi-

» gence & la ruine : qu'il fe dife
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$> feulement , foyons nous-mêmes

» nos libérateurs y & il fera délivré.

» Lesexemples propres à l'encoura-

» ger font aulîi récens que mémo-
arables ; il vient de voir TAmcri-
» que , il vient de voir l'Irlande lui

v> enfeigner comment il faut fe con-
w duire , lorfqu'on eil forcé aux;

» extrémités par des hommes per-

r> vers. N'avons-nous pas une ori-

y> gine commune avec ces peuples 5

>> La vie , la liberté nous font-eile»

*> moins chères qu'aux Américains
» & aux Irlandois ? Le fane cir*

«cule-t-il moms librement dan»
y> nos veines que dans les leurs ?

» N'avons-nows pas reçu comme
n eux une éducation qui nous inf-

» pire du mépris pour la vie , lorf-

» que notre liberté efî en danger ?

» Nos pères n'ont-ils pas^aulïi-biea

v> que les leurs, combattu & verfé

» leur fang pour la défenfe de leurs

» droits? Au moment du péril &
> de i'allarme , ferons-nous moins
» emprefles que ces illuftres morts,
»> à conferver cette liberté dans la-

y> quelle nous fommes nés ? En un
i> mot , le cœur de l'Empire fera t-il

y> fans mouvement , tandis que fes

Q 6
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^ _

- i» membres font en aéllvité ? Non^
1780. »» non ^ je ne crains pas que Icb ra»

M vaji^es de la cor uption fe foient

retendus au point d'énerver la vh
»gueur, de détruire la feniibilitë

» du peuple. Que le mot affociation

u ne l'allarifie pas ; ce mo»^ n'a nea
> de contraire à refprit de la confti-

»tuti()n. Qu'il fe pénètre d'une

» vérité importante ^ c'efl qu'au

v> moyen d«s afFociations , il con-

9> fervera fon indépendance. Sana
» aflbciations , il faut qu'il fuccom-
» be fous l'influence de la Couron-
w ne ; influence parvenue .\ un ex-

>• cki inconnu à toute autre pério-

> de de notre hifloire ; influence »

»dont Taccroiflement ultérieur

M confommeroit l'efclavage de l'An-

v> gleterre. Qu'on détruife cette in-

» fluence , h. notre glorieufe conf-

» titution réglera fa durée fur la

>* durée des iiècles »•

Ce dJfcours fut reçu avec tranf»

^iLolzil
" port de l^afl^emblée la plus nom-
breufe ^ qui , de mémoire d'homme,
eût été convoquée en Angleterre.

Dans ce moment d'enthouiiafme
,

le do<n:eur Jçbb demanda que lors de

l'élei^ion générale » M. Fox fe pré«



&RLADERN. Guerre. 57^
fentâc comme Candidat pour Wefl-
minfter. La foule des Elei^hura vjBo^
applaudit à cette propoiîtion avec
une égale unanimité , 6c Ton finit

par charger M. Fox d'expofer
aux Coinmunea la pétition, donc
on étoit convenu. Sir George Sa-
ville avoit reçu la même commif-
iîon pour le Comté d'York , & il

s'en acquitta dans la fcance du S
Février^ dont TifFue parut répondie
à l'attente du public. La pétition fut

accueillie ôc dépofée fur la table,

conformément à la motion de l'ho-

norable Baronnet»

Les partifans de Padminiflration Pian.réco

n'étoiem point encore fuffifamment t^H ado"
préparés dans la Chambre des Com- ^^ ^V te ctd

munes contre cette première infur- Noatr^
re<^ion du parti populaire , & les

proteftations n'eurent pas lieu dans
cette féanee. Dans les fuivantes .

Sir George Saville demanda qu'il

fut mis fous les yeux de laClîam-
bre , un Etat des places occupées
en vertu des lettres-patentes ou au<-

trement , & des pen fions , dont la

lifte civile étoit chargée , avec les

nomades penlîonnaires, & le mon-
tant des émolumens attachés à cha.-
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374 Histoire
cune de ces places. Lord North &

1780, M. Cornwal s'opposèrent à cette

motion fous des prétextes vains 9

mais fpécieux , qui donnèrent lieu

à de longs débats où le Minière de*

Finances affefta plus de modération »

qu'il ne montra de logique. D'abord
il avoit témoigné en général la plus

grande admiration pour le plan

d'économie nationale propofé à la

' Chambre des Communes , & lorf-

qu'on en vint aux détails de ce plan^

il les rejeta tous les uns après les

j

autres. Cette contradi(5lion fournit

des traits ironiques à M. Burke ^

auteur de ce chef- d'œuvre d'éru-

dition & de raifonnement. Enfin,

lorfqu'on recueillit les voix , il s'en

trouva cent quatre-vingt-frx pour
la motion pure & fîmple de Sir

George Saville , & cent quatre-

vingt-huit pour les amendemens,
L'afTemblée étoit compofée de trois-

cens foixantequatorze membres »

& par conféquent le Miniftre n'eut

pour lui qu'une majorité de deux
Bjtl relatif voix.

L^iuïr''^
Le 13 Février, M. Coke ayant

Lord North préfenté à la Chambre les demandes
«ii^^e den ^ i'affemblée de Norfolk ^ M. Bar
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con obferva que ce n'étoit pas celles

du Comté,dontune partieavoit pro- W^'^'*

tefté contre. C'eftainfi que la fa<^ilon éioiancr la

miniftëriele afF^^oit de mëconnoî- ^''*'"'^' ^"

trelavoixdu peuple dans les péti-

tionsdes particuliers; mais elless'ac-

cumuloient tous les jours » Taffocia-

tion étoit prelque générale , & les

trois quarts de la Chambre paroif-

foient intimidés par les inftruiftions

de leurs conftituans. Il étoit au
moins fort douteux que le Minis-

tère conlervât la majorité , lorfqu'il

feroit queftion de prononcer fur le

fort de ces pétitions. Le peuple at-

tendoit cette déciiion avec impa-
tience , & pour en hâter Tinilant ,.

M. Burke, qui venoit d'obtenir la

première ledure de fon bill relatif

à réconomie nationale , demanda la

féconde leélure pour le Mardi fui-

vant. Lord North infiftoit pour
qu'elle fut renvoyée su terme de
quinze jours , fous prétexte qu'il

lui falloit tout ce tems pour exa-

miner un bill , dont les principes &
l'objet étoient déjà connus de toua

les membres des Communes. Rien
n'étoit d'ailleurs moins compliqué
que le plan de M. Burke y il por-
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Une des

claufcs por

toit qu'on

abolitlachar-

ge de troi-

lîème iS^'cré-

taire d'Etat.

Cette claufe

n'ell point

admil'c»
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toit fur deux points uniques. r^.Re*

trancher de la lifte civile toutes les»

places inutiles qui font à fa charge ;

flatuer que tous les deniers votés à

l'avenir pour cette même lifte fe-

ront appliqués aux objets pour lef-

quels le vœu du Parlement les aurs

deftinés ; verfer le furplu» ^ s'il y en

a , dans la caifle d'amortiflement , ^,

Je fouftraire ainii à Tavidité des^

JWiniftres de la corruption. 2^. Af-

fbrer au Roi la jouiflfance de fes re-

venus; mais empêcher que les fom-

mes votées pour l'entretien de fa

famille , d^ fon aifance particulière,,

de fon indépendance & de fa digni-

té ne foient employées à acheter le»

fuffrages du Parlement.

D'ailleurs en traînant en longueur

la grande affaire du bill économi-
que ^ on s*expofoit à voir le Parle-

ment prorogé avant la décifton de
cette affaire ; fuivant M. Fox, les dé-

lais du Miniftre n'avoient pas d'autre

objet. Cette obfervation ne permit

plus à Lord North diniîfter , & il

fut convenu que la féconde ledlure

du biU auroit lieu le 2 Mars^ Une
des claufes portoit qu'on abolît la

charge de troiiième Secrétaire à'E?»
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tat ; cette claufe ëtoit conçue de ma-
nière à ne pouvoir s'appliquer qu'à
Lord George Germaine. Ce Minif-
tre entra dans un détail circonftancië

des ëmolumensde fa charge ; il dé-
montra qu'en réuniffant le départe-
ment des Colonies à celui du 5ud

,

la nation ne gagneroit pas quatre
mille livres fterling par année. M.
Burke répliqua avec fon énergie or-
dinaire; mais toute Ton éloquence fé-

condée par celle de M. Fox , ne'' put
rien obtenir, &c cette partie dubili
fut rejetée à la pluralité de d^:,^ cen»
huit voix contre deux cens une.

Cependant il s^étoitformé dansia Mémoire n»
grande falle de king-ilrcet une aflem lia'^s l'aflem-

blée générale des députés iîommé«S;//ë|;tt
parles villes &.comtés réformateurs*, ci« comté»

on y îii la lefture d^n mémoire con-
E^u^J,'"*'

tenant la récapitulation des griefs du obict

peuple , des réfblutions déjà prife»

pour en obtenir le redrefTement , &
des additions faite»au plan de réfor-

me & d'affociation univerfelle.Pouf
mieux en aflfurer le fuccès^les dépu-
tés recommandoient fortement dans,

ce mémoire adrefle aux différens co-
mités,de refufer leurs fuffrages,dans.

les prochaines éleiftions^ à tout caa-

tcurs. Soi»
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didat qui n'auroit point fait fermeft!

de concourir à cette réforme falu-

taire, & d'appuyer au Parlement

toutes les meiures qui pourroient

tendre a diminuer Tinfluence de la

Couronne. A cette même époque ^

raflTemblée fit le rapport de (es

réfolutions au comité du Confeil

de la Cité de Londres , établi pour

entretenir la corrcfpondance avec

les autres Comités des Comtés ,

Villes & bourjTs du Royaume. A
la fin de Mars on en comptoit au

moins quarante qui avoient présen-

té des requêtes à la Chambre des

Communes.
laChim. Ces pétitions d'abord traitées avec

mSncs^fidt ^^*^^ ^^ légèreté commençoient en
par céder À fin à produire quclqu'effet. Une par-

iumïiiîcVc.
^'® ^'^ bill économique avoit paffé

*
ôc reçu la fanélion de la Chambre.
On l'avoit purgée des gers h con-

trats qui fortifîoient le parti minif-

tériel , & l'on venoit d'établir une

commiflion chargée d'inftruire la

nation de l'emploi des deniers pu-

blics. On fe croyoit au moment de

confommer le grand ouvrage de la

réforme, & malgré les protellations

de Lord Noith ^ toutes les motions



BK LA DERN. GUERRR, 379
des anti-mlniflériaiix furent adop- ~ '^

789,tées unanimement. Le tour favora»
ble que prenoit cette affaire (cm^
bloit annoncer des dirpo(itions po^^

pulaires dans la Chambre des Coin-
mune8,& promcttoit une ifllie con-
traire au vœu des Miniflres ; mais
cette Chambre ne tarda pas à fe dé-
mentir , ëc dans la féance du 24 A*
vnl , ils recouvrèrent une majorité
de cinquante-une voix contre U
motion , dont voici renoncé.

» Qu*il foit préfenté une humble
» adrefTe au Roi, pour fupplier Sa
>» Majerté de ne point difToudre le

w Parlement, oC de ne point proro-
» ger la fefTi m aél:uelle , avant qu'il

» n'ait été pris dans cette Chambre
»y des mefures eiHjaces, pour di-

» minuer l'influence de la Couron-
» ne , & opérer le redrelfement des
w autres griefs meniionnésdans le»

) pétitions du peuple ».

Cette motion fi conforme aux indîgnatîwi

précédentes réfolutionsdelaCham-^^'^^^-Fo^^s

bre , fut reietée par elle. & ce fut un iL^cn, lH
coup de foudre pour Toppofition. it».

Le iîeur Duning ayant demandé
que le Comité s'ajournât au Lundi
fuivant, M. Fox l'interrompit en



_ s'écriant : >> fes délibérations font

1780. 9» déformais fuperflues ; il vient de

»> rejeter le» pétitions du peuple , de

>» fe parjurer , de violer fa parole,

» d'anéantir fes réfolutions du C

1» Avril, &c.

Tel fut l'afcendant du Miniftère

,

lorfqu'jl fallut prononcer fur le fort

des pétitions, & telles avolent été

les dlfpofitions de la majorité de la

Chambre , lors même que l'oppcfi-

tion parut triompher un moment.

Tout ce qu'il y avoit de citoyens

ïélésen Angleterre, partagea l'indi.

gnation de M. Fox contre le* Com-

munes, & ne vit plus dans les réfo-

lutions d'abord favorables au plan

d'économie nationale , qu'un ma-

nège de corruption & d'aftuce pour

faire taire les murmures du peuple

fur les impôts deftinés à l'acquit des

intérêts du nouvel emprunt de Lord

North.
ïpflaertce de L'influence de la Couronne ne fe

IVTiZ'Mon pas moins fentiren Irlande

comme en qu'en Angleterre ; elle y prévalut

Angleterre. ^^^^ ^^^ moment où toutes les cir-

confiances fembloient s'être com-

binées pour completter le triomphe

éQ l'indépendance irlandoife. Ce
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n'étolt plus au fein de refclavage,du
tumulte ou de l'anarchie que le dé-
plo^ oient les prétention» des Irlan-
dois. Ils écoutoient la voix de leurs
Chefs ; ôc la fageffe des Confeils
prélidoit au développement de leurs
forces , qui chaque jour çroiffoient
fous les aufpices d'une politique
éclairée. Ils commençoient 2 goûter
les prémice?* de la liberté , & tous
les membres de l'État concouroient
aux moyens de la confoiider & de
l'accroître. Les droits qu'ils avoient
recouvrés n'étoient point fuififam-
ment affermis , 6c ne répondoient
pas encore à l'étendue de leur pa-
triotique ambition. Cependant qua-
rante cinq mille citoyens s'étoient
armés pour l'éniancipation politi-

que de l'Irlande ; & dans cette ar*

mée de braves Volontaires com-
mandés par des chefs plus ou moins
accrédités dans l'opinion publique »
iln'en étoit pas un feul qui fut foup-
çonné d'entretenir des vues con-
jtraires ou même étrangères au pa-*

triotifme. Le Duc de Leinfter lui-

même , contre lequel on s'étoit per-
mis des foupçons ofFenfans , déclara
publiquement , & de la manière h

17^0*
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plus folemhelle, qu'il foutiendrc:tl«

»7^0' peuple dans la revendication de fes

droits A une conllitution indépen-

dante. Mais leb Communes d'Irlande

ne fecondoient point unanin.ement

ces rëfolutions populaires. Les avis

ëtoient partagés dans cette Cham-

bre , & bientôt la majorité fe dé-

clara contre les prétentions ^du

Î)euple qui refufoit de reconnoître

es aftes du Parlement d'Angleterre,

& qui menaçoit de fïire main-bafle

fur quiconque entreprendroit de les

mettre à exécution. Le Procureur-

Général avoir dit que l'Angleterre

ne fe départiroit pas de fes droits ,

& que , Il le peuple s'obftinoit , la

conreftation ne pouvoit être déci-

dée que les armes h la main. Le

iîeur Giatliam,le plus éloquentOra«

teur de rindépendance , n'en fit

lias moins cette motion. ** Kefolu,

> que la Très-Excellente Majefté du

»< Roi , les Paiis & les Communes

»y d'Irlande forment la feule pulf-

wfance capable d'affujettit le peu-

jple irlandois, & de promulguer

»> des loix dans ce Royaume »'. Le

Piocuieuf - Général répéta fa me-

nace , en aj0uwnt,qu'il voyoit s'ou«
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Di'courf
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vrir une fcène de c;»rnage & d'ho--
reur

, dont la A;ule idce le faifoit
irernir.

Ces débats animés & foutenus de nir.o.,part Ik d'autre avec beaucoup de P^^^^
îerrnete dans la féance du i S & du i" ^''^"^

WAvriUoff.renthrcIoquence du
''"'""•

leur Gratham une nouvelle occa-
lion de G? déployer dans le magnî-
fique difcours qui précéria rexpofô
de fa motion. Ce chef-d'œuvre mé-

de liiftoire
. & Ton nous (aura gre'

de le prefenter fans lacunes 6^ fans
mutilations.

» Jamais la Chambre ne s'a/Tem*
-b^a pour un objet plus important
»& plus decifif; il ne s'agit de riea
wmoinsquedeprotefteraujourd'hui
»contie rufurpation du Parlement
"de la Grande Bretagne, que d'é-
«lever de concert & nos mains &
^ nos VOIX contre cette ufurpation

;
» Il s agit de répondre au cri de trois
«milhons d'habitans qui nous de
» mandent juftice

! Dans ce moment
« folemnel

, (i le Ciel m'eût donné
^ un fils

,
on me verroit , comme le

» père d'A.nnibaî,leconduireà Tau-
)» tçl four y faire fermçnt de pro^
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- , „ tëger les droits facrés du peuple!

ifSo. wN« le diirimulons pas, ce peu-

.. au*>P»ea fes droits. 6c entr'autres

aif'o;;;: a" «celui de nous fommer de les ui

Craauin. „ confcrver. Un en qui part de plu-

« fleurs millions de bouches, eil un

»,cri puiffant; c'eft la voix du ton-

»>nerre; on a beau chercher a le-

wtouffer,ellefrappe l'oreille la plus

»dure. Cette voix vous crie qu il

9i refte encore beaucoup N faire pour

«rirlande ;
que len efpntH ne font

w pas tranquilles ,
qu'ils ne font pas

i> fatislaits ;
que ti quelque choie

>»peut en calmer Teffervefcence ,

fi c'eft la confiance qu'il eft naturel

«de placer dans cette Chambre

», eardienne née de la liberté qu ils

») réclament. Cette idée comolante

M fixe fur vous les yeux de la mul-

titude qui vous parle ainfi: Rap-

») PELLEZ la Grande-Bretagne aux

») notions fimples de la juftice ;
for-

» cez l'Angleterre à rmftaunr votre

» hberté politique , en même-tems

V qu'elle rejiaure la liberté de votre

»> commerce:dites-lui que la manière

»>dont elle vous a difpenfé cette

wderniere faveur eft allarmante ;
que

u le Minière bx'uannique en vous

l'annonsant f
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u Tinnonçant^ n'a pas die qu'il ëtoit -j \i *Ji

^ju/Ie , mais qu'il ëtoit expédient »78o.

»» de vous accorder certains avan*-''""^^"'"*'

w tages ! Obfervez. lui que ce mot "*' ^^^''"'"

»• expédient annonce une réfervq
Il inquiétante , qu'il eft fatal dans
» la bouche de ia Grande - Breta«
w gne, qu'iUui a coûté l'Amérique,
w qu'il Ta plongée en de » Neuves do
>» fang , en d^fs abîmes de misère •

>» & d'horreur ! Oices- lui : tant qua
> les réferves tacites enveloppée»
w da ns ce rnot expédient^ exifteront ^
» nous ! regarderons comme précai«

ii res les avantages accordés à notre
Il commerce, parce qu'étant fans

» cefTe à la difpofîtion de la Grande-
** Bretagne.elle peut nous les retirer,,

w dèsqu'elle le jugera âpropos.Ajou-
M tez que dans cette poiîtion , nous
w nous regardons comme des efcla-

» ves à qui Ton permet de refpirer

» un moment , mais qui voyent tou-
» jours lesfers,dont ils étoientchar-
iigés, prêts à les accabler de leur
»• poids. Parlez avec confiance ; U
» circonftance eft favorable. Ua
» Dieu, Dieu lui-même a créé pour
*) nous ce miiment de nous émanci-
» per ainli que notre poilérité : n$

Tome II. K
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t» lailTtfi point t^ohapptr cf momint.

1710. »GM»det-voui furtoui d'atcendro

Suite aumù »» IVpodiK dangereufe de U paix j

ihc iUvour». M C9 qui Toroit paix pour le» autres»

i> feroit guerre pour voui | U gran-

it de Bretagne ne croiroit point en

M jouir . Il elle ne voyoit pa» votre

H ifle humili'ie rentrer dans Tefcla-

%% vage t Ceft au nom de tout et

•> qui vou« eilcher,c'eft pour Thon-

» neur do votre patrie , pour Phon-

H neur de la nature humaine « par

I» k fouvenirdea injuftice« que voua

»> «vex eiTuyées . par l'amour aue

11 voua poftei â votre poft^iritë «

I» que je vou» conjure 1 qiî9 je vou»

uluppiie de faifir cette QCcaHon

fi fortunée 9 de marquer ce mo-f

w m int pour celui de votre liberté !

>* N'en doutei pas , la Grande- Bre-

» tajrne n'ignore plu» que fea pré-

I» tention!» à la (\iprëmatie univer*

> felle font une chimère, une abfur»

I) dite. Des légion? d'ennemif Ten-

»> vironnent , la preflfent , fondei^t

w fur elle dt; toutes parts ; fa fupré-

w matie s'ëclipfe par-tout , la mer

I» n'e(? plus fon domaine , l'honneur

i> de fes confeiU & celui de fon pa-

H YiUon for^t également flétris î elU
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f( n'ii pluicl*arm(ieif« elle n*a plu» do

_^
ii u

M flocceM, point d*ArnirMux, point do 1780.

»* Généraux ; rongourdiiïtiment de suUr .lu m^
w Pindolencc cnrahétiCii toute» Iuh *m iiïkoun.

V» iiiefurGs ; la divifion aigtie par les

tt revers prtfdde k feit confeilti. 11

t> n*en cd pan ainH parmi nout» ; ce

»» moment eilTaurore de noi beaux
» jours ; jamais Tlrlande» jamais au*

») cun peuple de la tfîrro ne put fe

»> flatter d avoir un Sénat aufn bien

»» compofëque len6tre;j^m;iiiipeu«

%> pis ne fut mieux difpofé à fecon*

H der les grandes vues de Ton Sénat*

M Un feu divin embrâfe tout \en

»> cœurs; un enthounafme facrë t

» donc Tantiquitë même ne four*

» nit point d'exemple , a converti

v> une multitude languifTante en un
I) peuple fier. Portez les yeux de
>» rimagination au-delà de cette en*

n ceinte«vous verrez quarante mille

*' hommes fous les arme? attendant

«> en nience le réfultat de vos déU«
» bérations. Leur vœu e(l uniforme;

n ils foupirent tous après la liberté*

n La providence femble leur fourires

>» oui,lamain deDieu efl vifible^ie la

»» vois, c*eflelle qui a tout préparé»

M c*(^il elle qui va tout coniommer l

K2
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.fJ- ' » Lorfqu'elle vous préfente l'Indu»

»7So.
>, pendance & le bonheur, refufe-

Çuitcdumê- »rez-vous les bienfaits de la Pro-
mcdicoun. évidence?

> J*âi dit que ce moment ëtoît

î» décifif , je dois ajouter qu'il eft

M prefîanc ; ce qui s'eft pafle hier,

» fufîit pour vous en convaincre,

»> Hier , on a demandé aux fervi-

5» teurs de la Cou^'onne/î unearmée
» de quinze mille Irlandois devoit

» être aflujettie en Irlande aux loix

> de l'Angleterre ? Ils ont repondu
\ >5 que oui ! c'eft à cet excès d'audace

» que votfe indifcrétion les a portés,

» Vous avez donné des marques de
M joie immodérée , en obtenant la

» révocation de quelques loix ini-

» ques qui vous opprimoient ; ils

I» vous ont cru pleinement fatisfaits,

)• ou ils ont feint de le croire ; vos
» réjouiffances anticipées ont trahi

» lés plus beaux de vos droits !

» Vous avez cru un inftant avoir

» obtenu , & vous n'avez rien ob-
• w tenu; car la liberté, l'ame du

» commerce fans laquelle il n'exif-

i> te point de commerce, vous man-
t> quoit , vous manque encore ; les

• ^^iniunsde l'illuiion ont élevé à



tÈLA DERN.GUERRE. -^
» VOS yeux un édifice qui ne porte .
» fur aucun fondement. En un mot 1779.
» votre (îtuation eft étrange ; voué
» avez un commerce fans liberté .^"'^^4» "^^^

wunbenatlans rarlement! Y; a-

» t'il matière à la réjouiflance ? 11

wefttemsque le preliige ceflej il

» efltems que vous obteniez une
« déclaration poihive de vos droits ;

w il eft tems que vous fentiez que
» trois millions d'hommes , forment
<* un corps de fbciété féparé, ont
» à la liberté politique des droit'*

» auiïî facrcs que ceux du peuple
» anglois. Ces trois millions d'hom^
» mes vous demandent cette liberté

» par ma voix ; ils la demandent
w avec confiance , parce qu'ils ref-

» pediint leur Parlement , pi^rce

i> qu'ils le regardent ^comme l'égal

wde celui d'Angleterre; comm^ '
,

w une afîemblée de Sénateurs, dont
«Rome fe fût honorée , lorfque /

« Rome fiifpic honneur à la nature
» humaine.

« 11 efi; pofiîble que les ennemis
» de l'Irlande traitent les nobles
w efforts du peuple, d'attentats de
j*la populace; mais je demande II

» les pétitions de dix-huit ou dix,*

R3
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w neuf Comté8,font la voix delà po*

^7^0» „ puiace ou celle du peuple ; je de*

Suite du mê. > mande iî vous connoiffez d'au-
inc difcours.

^^ tiesconftîtuans que le peuple , û

» vous devez obéir à d'autres voix?

>, ^- Mais, dira-t-on , fi TAngle-

» terre s'obftine , ii— Ecartons de

» vaines terreurs \ l'Angleterre peut

» être obftinée ; mais elle n'a pas le

» don de fe multiplier ? Fera-t-elle

» la guerre à vingt- quatre millions

w de François , à douze millions

»> d'Efpagnols, à trois millions d'A-

*> mëricains , à trois millions d*lr-

» landoisîQue peut-elle oppofer à

» toutcela > Dix milli ons d'hommes
« courbés fous le poids de deux cens

5> millions fterlingde dettes, un éta-

Mbliflement de quatorze millions

iy fterling en tems de paix, de vingt-

>»un millions entemsdeguerre.Efl-

»> ce avec cette multitude d'entraves

i> qu'elle défiera le genre humain?

»> Au refte , avez-vous reçu des inf-

>> truélions de la part de vos conf-

a» tituans? Lorfque vous vous y con-

» formerez , vous pouvez faire fond

» fur leur appui. Déjà vos Juges

» & vos Commiffaires ont donné

»» l'exemple , ils ont ceffé de recon-

t>Bt
* noîtr

» eond
»idelal

nontd<
»» ces l

»conf<

* peup
»> br^ (

fiavan

» un 2

w voua
! défo

n impi

»enco
»» fenfe

men
fiyesc

»> des!

>>ri'âd

i^qui I
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* naître les loix angloifes 2 votre ->

» conduite fera-t-elle une cenfure *78o.

i de U leur ? JDë jà dix-huit Comtés suite dumê.

n ont déclaré qu'ils méconnoiffoient
""" *^'^""*

*» ces loix. Il y a plus, c'eft en fe

» conformant aux inftruftions du
* peuple que ce c6t4dela Cham-
»> br^ ( roppofition ) s'eft refufé à

n te qu^aupun bill pécunaire pafsâc

•I avant que nous euflîons obtenu

w un a6ie déclaratoirei Trahirez-

w vous les intérêts du peuple ? Lui

! défobéirez-vousî le pourrez-voua

n impunément?Maîs,vous dira-t-on

» encore » vous choiilffez pour of»

»» fenfer la Grande-Bretagne, le mo«

ment ou elle vous donne despreu*

f» ves de fa bienveillance ; vous êtes

w des ingrats ; des ingrats î Oh ! je

i/> n'admets point de reçomuiflancd

i> qui m'impofe le joug de l'efclava-

» ge ! vous êtes infatiables ; vous

w demandez fans cefle : nous de-

w mandons ! quoi ? la reftitution de

>f ce qu'on nous a pris ; le plus cher

,

»i le plus faint de nos droits : celui

»> du Roi à la couronne n'eft pas plus

>î facré que celui que nous avons

»> a la liberté ! cVft â cette liberté

» qu'il s'agit aujev^d'hui d'élever

R4
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nun temple eh Irlrfh^de , oa bieit'

1780. » vous en élèverez iiri'â rirtfamre.

Suite du,mc-**^"^g"" les refll&îrtbrts , les re-
«»c diicoiiri. > mords , les regrets impuiffans de

» la vieilleffe % redouter le9 malë-
> dirions devosenfans ; qu^elles ne
)> vous accompagnent -p^^ dtinst lat

» jLombé , que Ton ne drfei pas d*âge
ji^'en âgé , de génëratiens ert gënë-
«rations : en 1780 , le Parlement
» d'Irlande a ëté acheté paf un Mi-
^*niftère banqueroutier; de» de-
j» niers d'un trëfor vuide ; ï\ s'eft

»faic un Dieu de l'intérêt , fie a
. *> fléchi le genou devant Tidole d«

» corruption,

w Cette perfpe<H:Ive fait frémir !

» Entrore une fois , au nom de la

» Providence qui vous fournit l'oo-

i> calîbn , au nom de l'affection quft

%i vous devez Vvotre poiléiité , aut

^ nom de tout ce qui conflitue la

5> bien-être, la profpérité d'un peu*
» ple,établifîez» conftatez les droits,

w les libertés de votre pays. Si je

» fuis preffant, (î je parle avec cette

fy émotion , aflurément je n'ai que
» votre intérêt en vue', que celui

» de ma patrie» Tout ce que je de-

)» mande pourmoi de* faveurs que
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*> les hommes difpenfent i c'eft de
^
—r*

w refpirtT en commun avec tous *7*'®»

» mes xoncitoyens l'air pur qu'on

rtfpire fur une terre de liberté-

»> Ma poitrine fera oppreflée, la vie

>9 fera pour moi un fardeau pënibley.

y> tant que je verrai au pied du
w dc< nier de nos pay £ans un chaînon-

» de la chaîne britannique ».

Plulieurs membres appuyèrent la le fTcur

morion du lieur Gratham; beaucoup ^"*'^*^ '\^'

G autres s élevèrent contre, 6c les inconvénim»

déclamations des uns & des autres 'i^îij'^f^'""

n etoient point laites pour entramer

laChimbre; mais le lîeur Bushe,

quoique partifan de l'oppoiition

éclairée , porta dans la dlfcuflion

de cette afriire autant d'impartia-

lité que de zèle, & le réfultat de;

fes obfervation» , fut de'fe déclarer

contre une motion qui' tendoit è
jullifi'^ir le reproche d'ingratitude

fait ^ l'Irlmde , à rep'unger ce-

Royaume dans fes premiers trou--

blés yà faire naître dans leConfeil-

de Saint-James le projet de la ren-

dre efclave, & de borner aux termea

de la guerre prti fente les effets de la

bienfaifpnce royale envers les Irlan-

dois^ $* En fuppofant , dit il, que:

•i
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5» w rAngleterre diflîmulât aujour-

1780. n d*hui fon refTentiment ; il faut

» que le moment de la paix arrive....

Eh ! quel feroit votre fort, (î une
i^ fœur irritée » avant de mettre bas

»> les armes, les tournoit un moment
M contre vous? >

t5rhV!!;''.r; Heurter de front des motions
lue cUc outre , . , -

lAmocion. populaires n elt pas le bon parti;

le grand fecret en pareil cas efl

de temporifer. On éluda Teffet de la

niotiondu(]eurGratham en gagnant

du tems. Ses traits d'éloquence

furent oubliés; & le 26 Avril l'affaire

ayant été remife fur le tapis , la

Chambre vota contre la motion avec

une pluralité de quarante-cinq voix.

Le lendemain 27, le torrent de Tin-

fluence royale fuivit fon cours ordi-

naire ; on lut pour la première fois,

un bill pour accorder des fublides au

Roî« & ce bill pafTa malgré les réfo-

lutions antérieures. Les efforts de la

liberté ne répondirent point alors

en Irlande à Tattente du public;

mais ils apprirentaux moindres indi-

vidus de cette nation , que l'Angle-

terre n'avoit pas le droit de l'affu-

jettir par fes aéles. La connoiffance

de cçtte vérité avouée des Servi-
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teur» môme de îa Couronne , difpo-

foit les IrUndois à de nouvelles

entreprifes contre Tautoritë foit

lëgiiime, foit ufurpée de Tadnrii-

niftration britannique. L'efprlt d*in-

dëpendance^ou le fentiment louable

de leurs prérogatives, devoit les

porter bientôt à des excès ou d'hé»

roïfme ou de révolte, qui firent

préfager la fëparation de Tlrlande

d'avec TAngleterre. En attetidant

ce moment de crife , les Miniftre»

jouiflbient fans prévoyance , de

quelques triomphes momentané»

fur la liberté des deux Rojraumes.

Les derniers échecs des antiminif-

tériaux les avoient plongés dans

le découragement, oc par confé-

quent énervé le rel^ort du patrio-

tifme national. Ce relâchement fit

craindre aux partifans de l'oppofi-

tion quelque retour funefte à la conf-

titutionde la Grande-Bretagne.

Si Texcertive influence de la Cou- Réunion

ronne & la mauvaife adminiftratlon ^^« ^^^
des Finances juftifioieni,à cette épo- LaPortcfcm-

que, les allarmes des véritables ^[fv^^^^if
T[ ' . !,• » • 1 . • cintrer dam
Anglois dans linteneur des trois cette efpêce

Royaumes, rien ne détrulfoit leurs <*^confé<^é-

^ •'

,

'
, , 1 ration,

eipérances au-dehors, comme La
^ R6
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,

^éumon des PuiiTarices neutres d^n$
178a. ^e parti fage &bren conte rtë' de nd

point renoncer à cette neufralitë

politique, fit de s'armer aU' befoin

pouf en maintenif le^droitâs en
Ï>révenir les inconvéniens, 6c forcef

'Angleterre k la refperter. i aPorte
fembloic entrer dand atvte t fpèco de
confédération; & fur les phiniendo
FA nib'dradeur de Hollande, le Reis

EflFendi avoit fait cxpëdier auj»

CommandansdespoMs&fortereflcs
lîtuës le long de» côtes, l'ordre de
veiller â ce qu'aucun bâtiment

jieutre ne fût molefté p<ir des cor-

faires; & le
1
3 Février, il fit remet*

tre à tous les Miniftres étrangers^

copie d*un nouveau B^glement à&
neutralité pour toutes ks mers»

ottomanes.

^ ta RufTic La Ru (Ile manife/îa Ces dîfpofi<»
jnvitc ces .•_ ' ^. ' I j» • «

Puiiraiiccs à ^^009 H ccttc cgard, d une manière'
lecondcr ir encorc plus pofitive ; & le projet

«cucraiité " ^^*^ neutralité armée fut particu-

aimtie.. liérement Touvrage de cette Puif-

iance. Elle invita par fes Ambafla*
deurs, la Hollande^ le PbrtugaJ, la-

Suéde & le Danemarck à fairexaufe

commune avec elle, en leur décla-

tant q;u*elle a'avoit pas moins à
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ccedr de maintenii^ la oeutralué qu9

rh;)nntiur du p^villuarufle, 6c que

s'ils écoieni dan* lei* mêmes difpo-

(icionH« elle deiiroit de concouri»

«u fuccés d'un fyllôme ?ivanta'

ceux à U navigationen géntiral. Sa
Mijellé rimpératrice de Kidîie fit

en même tems une décUranon au»

Cours de Loncire)*, de Verfailles &
de Madrid, où elle fe plai^/noit d«

k viobtiori du droit des gens con*

trefeftfujets, dont le commerce 8û

la navigation avoieiit été troublé»

plus d'une fois par les fumets de*

FuiflancesbclligéTantes. Dans cette

efpèee de mamfefte, elle exporoiû

aux yeux.de TEutope les principes»

fur lefquelles elle vouloit dirigen

rèxécutron de fon plan de neu-

tralité armée, qui fe réduifok aux»

cinq articles fjj'vans.

;n.i°..Que toufrles vaiffeaux rreurrea^

doivent naviguer librement d'un,

port îi;Fautr«, & même fur la*

côtes des Puiffances aftueilement

en guerre.

Q."^. Que les effets appartenan»;

aux fujets des Puiflances belligé*r.

saaces ^ feront libres daos- ïam

17^0*.
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^ navires neutres, les feules marchan*

1780.
~ difes de contrebande exceptées.

Que Sa Majedé Tlmpëratrice «

s*en tiendra flri6lement à tout C6

qui a été flipulë par les articles

X Ôt XI de Ton traité de commerce
avec la Grande-Bretagne» con-
cernant la manière dont on doit

en ufer avec toutes les puîfTances

belligérantes.

4^. Que pour ce qui concerna
un port bloqué , on ne doit véri«

tablement regarder comme tel»

qu*un port û bien fermé par un
nombre fixe de vaiiTeaux apparte-

nons à la PuifTance ennemie , qu*on
ne puiffe tenter de s'y introduire

fans un danger évident.

5^. Enfin, que les principes ci«

deflus pofés doivent fervir de règle

dans les procédures, & lorfqu*il

s'agit de prononcer fur la légitimité

des prifes.

Armement ^o^^ affurer & maintenir les

delà Ku/îic. droits de fon pavillon fouvent léfés

pendant cette guerre . Ss Majef. ^

Impériale ne fe borna pas à de vaines

négociations avec les PuîfTances

européennes ^ elle faifoit équiper à
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Cronftad quinze vaifleaux de ligne

& cinq ou fîx frégates. On écrivoit

de Pétersbourg.qu'avantdeux mois,

l'armement ruffe feroit en état de

mettre à la voiie.

Ces préparatifs d'une défenfe lé- La SucJe

l^ttime en cas d'infultc de la part
^J^,^^^*"^*!'

£ des puifTances belligérantes 9 don- aenc au pro-

noient le plus grand poids auxi" d'umon.

déclarations de la Rudie. Les l'Etpag^'g

Cours de Stockolm & de Co-nc" ïo"«

I 'j* ^ -^-^:-.^ poi"' allar-
penhaguo accédèrent au projet ^^^g,.

d*union pour le maintien de la : ,

neutralité & la proteftion de leur

commerce. Elles armèrent en con-

féquence chacune dix vaifleaux de

ligne & fix frégates , qui , dès le

mois de Mai , n'attendoient que le

premier ordre pour être employés.

Ces précaution» de la Ruffie & des

autres Puiffances neutres , n'allar-

moient ni la France ni TEfpagne ,

& ces deux Cours répondirent au

Manifefte de l'Impératrice, que la

guerre dans laquelle elle fe trou-

voient engagées , n'ayant d'autre

objet que la liberté des mers ,

elles voyoient avec fatisfaftion Sa

Majefté impériale adopter le même
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• principe , ÔC fe montrer idfolue à

1780. le (bu tenir.

Totcrpr* a-
Cefîo dëclaration de la Cour de

din iionn c Péierhbouig& pariiculicremeni un

ïrnnp'n!^^*'"^''"*^ ^« cette Cour à Uuw
rtucUciiui- Haute* Puiflances les Etiis Géné-

raux , dôrangt'O'ient ablolument 1«

fyilJme accrédité par le Mimilère
bikannique^. concernant la-Rulîie

ëc la Hollande* Ce Mémoire fem-
bloit dire aux HoUandoi^s : unine3&-

vous ^ la Hulfie » ëc Ton ne vous
fouillera plus, on ne faiiira plus vos
marchandiles. La déclaration dd-
mentoit formeUeinent Tannoiice
rant de f<Ms lépétée dan« les pa-
piers anglois, d'un rocouispui(r2nt
envoyé par riinpératrire. Il pa--

roiffuit à la le<5lure de ces deux
pièces qu'en invitant à la neutra^
ïité toutes .es FuiiFances maritimes
de TEurope , l'intention de cette
Sou veraineetoit d'abandonner r An-
gleterre à la dircré'ion de fes eir-

nemis, i\ elle djfïeioit p'us lon^r-

tems à remplir le vœu de^ nations
européenne» , à reconnoître Pia-
dependance de l'Amérique. Telle
fut rinterprctadon donnée généra-
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leifiene au;^ deux .pièces cmanées ^
du cabinet de Peter/bourg.

KJne paix générale , ou Talliance

1780.

j ti II j
•' / • it . r CoiiHuîte

O^l.itpilandoi» , etoit 1 unique rcf- î^pm ieutc

fource dfii l'Angleterre dans ce îVJîilfJr;
moment de çnfe i ma^s^Ue atten- moment de

doit îpour mettre un terme à la
'^^•^*

guec^ i, qu*elle fût à fpn dernier

période d'épuifement ; & c*étoic

moins que jamais Tintérét des Hol»
la^ndois de s^allier avec la Grande-
Bretagne. Ils venoient d'accéder

au projt^t d'une neutralité armée ,

dont l'exécution pouvoit les aifran»

chir des vexations britannique?, ou
leur faciliter le fuccèsdesTepréfaillea

dans le cas d'une rupture ouverte.

Cette confidéiationauroit au moina
dii éclairer le Cabinet de Saiat Ja-

mes fur la néceffité de fui^endre,
dans cette circonftançe , les voies

de fait contre les Puifï\nces neutres;

mais â l'époque du manifeile , ou
plutôt du code maritime , où la

Rullîe établiffoitcommeune loi que;

les vaîfleaux libres rendent Ubre«
les effets dont ils rontchargé3 , les

A nglois arrêtèrent plulieurs navires

hollandois , & failirent des mar-
chandifes ^ donc le tranfpoit ne fu|:
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I jamais interdit au?t neutres par lés

Ï780. traités. Pour juftifîer ces violences^

ils aliëguoient Topiniâtreté des

Ëtats-Génëraux dans le refus des'

fecours (î vivement follieitës pat'

le Ghevaïier York s & la àé*

datation du Roi d'Angleterre cjui'

rangeoit les Hollandois dan>$« X'ik

clafle des neutres non privilé-

giés. En confëquence de C;? refus

qui n'étoit le violement d'aucun

traite « & de Cette déclaration où
Sa Majeilé britannique s'arrogeoit

des droits qu'elle n*avoit pas , les

Artglois fe permirent ouvertement

, hi fans autre piétexte , les voies

de fait les moins légitimes contre

les vaiffeaux de la République. Ces
ïtouveaux excèa dov^jcntr Uâtat

rinilant d'une rupture déjà proje-

tée dans le Cônfeil de Leurs Hau-
tes Puiffances, & fuiîifamment juf-

tifîée par des vexations , dont TAn*
gleterre ne contefloit l'illégitimité,

que pour en éluder la réparation.

Mais de tous les outrages faits au

pavillon des Provinces-Unies , le

plus éclatant & le moins tolérable

avolt été l'attaque des navires ef-

cortés par le Comte de Byland ,
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Chef d'Efcadre de la marine hol-

doife.

Ce Commandant ëtoit dans là.
Lv^^^^j^e

Manche avec fon convoi lorfqu'il ap- duComc? de

perçut , le 30 Décembre, plufieurs
^J^\f^^^^X

Vaiileauxqui fùivoient la même rou* commodore

te que les (iens. C'ëtoit une efcadre Pieidiug.

angloifeaux ordres du Commodore
Fielding , qui fuf le champ mit à

la mer une de fes chaloupes , avec

des Officiers chargés de vilîter le

convoi hoUandois. Le Comte de

fiyland leur montra Va^ïe figné de

tous les Patrons des bâtimens mar-

chands , par lequel ils déclaroient

n'avoir à bord de leurs navires au-

cune marchandife de contrebande ;

& lui-même garantit fur fon hon-

neur Texaélitude de leur déclara-

tion. Ne pouvant rien obtenir

des Officiers anglois , il envoya fon

Capitaine au Commodore qui per-

(ifta dans fa première demande.

Quoique trés-inférieur en forces ,

le Comte de Byland fit fes difpo-

ïîtions pour une réfiftance vigou-

reufe, Ôc toute la nuit fut employée

aux manœuvres préliminaires d'un

combat. Le lendemain matin , le

Commodore Fielding ayant détaché
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Tes chaloupes avec ordre auK
mêmes Officiers » de tenter la

viiite , le Comte de Byland leur

tira deux coups à boulet » qui fuf-

pendirent leur marche. Aulhtot on
ïiifla de part & d'autre le fignal du
combat , &le^ deux efcadres com-
mencèrent à fecanonner, Maiscon-
lîdérant le danger d'une a(5tion où
les Ang!oi< a voient » comme on Ta
dit, la (upëriorité du nombre , le

Commandant hollandoîs la difcon-

tinua , & fit lignai à fes vaifleaux

de guerre d'amener pavillon , ce
qui fut exécuté fur le champ. Tan-
dis qu'ils fe ralTembloient autour
de lui pour coniîater h violence

exercée par. les Ang.lois au mépris
des traités , il vit paroître le Capi-
taine Marshal qui venoit l'infor-

mai r , de la part du Com:nodore
Fielding , qu'il étoit libre de fe

jendre à fa deilination avec tous
fes vaiffeaux de guerre. Le Comte
de By'and déclara qu'il n'abandon-
neroit point for^ convoi , & qu'iil

vouloit l'accompagner à la rade de
Spithéad , où il arriva le 4, Janvier
avec VJrgo & le Faucon » après

avoix ordonné aux Capitaines Nau.
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man & Mulder dé pourfuivre leur =?
route vers les Indes occidentales. 'T^o.

Cette violence exercée contre la « .

navigation & le commerce des Hol- cetic'ltfairt

landois ne pouvoit manquer d'ex-
citer de vives plaintes, Les pro-
priétaires des fept navires ame-
nés à Ports- Mouth par Tefcadre du
Commodore avoient préfentë une
requête aux Etats - Généraux , qui
réclamèrent en leur nom la promp*^
te reftitution de ces prifes , fie une
fatisfadion proportionnée à Tinfulte
que venoit de recevoir le pavillon
de la République ; mais la Cour
de l'Amirauté d'Angleterre ne tint
aucun compte de ces réclamations ;
les navires furent déclarés de bonne
prire,&leur8cargaifonscondamnée$
comme effets de contrebande. Cet-
te déciiîon, contraire au traité de
1674 , parut injurieufe à toutes les

Puiffances neutres , & à la Ruffie
en particulier. Bien loin d'approu-
ver en cette circonftance la con*
duite des Anglois , comme ils af-
feéloi^nt de le débiter , elle vit
dans ce procédé une violation ma-'

'

nifefte du droiif des gens , un atten-
tat contre la fouveraineîé des Puif»
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fances Indépendantes. La détentîon

des bâtimens enlevés par le Com-

modore Fielding fut peui-etre ce

qui décida le plan <le la neutralité

armée.
, .

La République de Hollande etoit

^c 'f^detcr. plus intéreffée qu'aucune autre Fuif-

mi.u «nfi'^àfance à l'exécution de ce projet ;

pra^'ics/'elle y acquiefça par le double mo-

tif de l'intérêt & d'unejufte ven-

geance ; mais les témoignages de

fonreffentimentcontreTAngleterre

ne dévoient pas fe borner à cette

acceiFion. Dès que , par les dépoiî-

tions des témoins interrogés dans

le Confeil de Guerre , où la con^

duite du Comte de Byland venoit

d'être examinée , il fut reconnu

que ce Chef d'Efcadre n'avoit point

outrepaffé fes inflruftions lors de

fa rencontre avec le Commodore

Fielding , leurs Hautes Puifiances

s'occupèrent enfin férieufement des

moyens de repréfailles les plus effi-

caces ^ contre une agreflion où tou-

te» les loix de la mer étoient ma-

nifeftement tranfgrpflees.

Eflett de 11 y eut des conférences à la Haye
cette téfolu gnj^e le d^c de la Vauguyon ; le

yiçpmte de la Herreria Je le Grand



DBLA D ERN.GUEURS. 407
Pensionnaire de Hollande. Le r^ful-

tat des premières négociations entrQ
les Ecats-Généraux 6c les Cours de
Veriailles & dç Madrid , fut de la

part de Sa Majefté Catholique , un
ordre formel de hâter rexpëditionda
procès des bâtimens hollandois air*

rêtés dans le détroit » de les traiter

avec condefçendance, &de les relâ-

cheren çonfidération de fa confiante

amitié pour leurs Haqtes PuifTan*

ces. La bienveillance de Sa Majeftë

Très-Chrétienne fe manifefla par
la fuppreiRon du droit de quinze
Î^our cent , auquel étoit aiTujetties

es marchandifes de la Hollande»
â leur entrée dans les ports cje Fran»
ce. Le9 £tats-Généraux répondirent

â ces témoignages d'affe^ion , en
rejectant avec plus de confiance fiç

d*irrévoçabilité « les demandes tou*

jours plus fîeres ^ plus menaçan-
tes de l'AmbafTadeur d'Angleterre»

Ils tinrent la n^ain fur-tout à Texé^
çution de Tordonnance peu ref-

peélée jufqu'alors , qui faifoit dé-
lenfe à tous les fujets de la Ré-
publique d*entretenir aucune liai*

fon avec les Anglois de Gibraltar
,

fous peinp d'^ncQurirrindignâdon

jjSo»
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de leur» Hautes Puiffances , &
dé payer une amende de dix mille

florinsà Mais pour dëtoUrner les

fôcheùx effets qui pouvoient réful-

ter de cette oppofition aux voeux

delà Grande-Bretagne, à fesprëten-

ti<)ns & même à fes efpéraUces, d

falloit développer les efforts ôc lea

reffources d'une Puiffance refptî4fta-

ble par fes fbrce^j mariftimes., &
mettre la- République dans un état

de défenfe impofant , qui la raffu-

lât fur Tiffue d'une guerre défor-

mais regardée comme inév;itable.

On accéléra en conféquence Par-

mement déjà commencé de ' cin-

quante-deux vaiffeaux de grandeurs

différentes ; & les Etats refpeaifs

des fept Provinces convinrent en-

fin unanimement d'accorder descon-

vois \à tous les navi-es marchands

portant pavillon hollandois. Pour

ks faire jouir efficacement & fans

retard dé la protection de l'Etat,

il fut réglé par une ordonnance

qu'aucun vaifleau appartenant à

des fujets de la République , ne

poufroit mettre en mer , avant

que d'avoir délivré au Collège de

Mmiraut^ de fon reffon^ le tioi-

iième
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(îème homme de fon équipage. Il

n*y eut d'exception à cette loi , qui ^J^o*

foumettoit les Armateurs & les Ca-

pitaines rëfracflaires à une amende
de (ix cens florins , qu'en faveur

des bâtimens employés aux diffé-

rentes pêches , & des vailTeaux de

la Compagnie des Indes, où il falloit

fur-tout fe prémunir contre les at-

taques de l'Angleterre. Les Etats-

Généraux fentoient cette néceflité,

& , avant toutes chofes , la Répu-

blique pourvut à ia fureté des ifles

& desforts dans leslndes orientales;

un corps de troupes confidérable

s'embarqua fur des vaifleaux de
guerre équipés pour cette deftina-

lion. Ainli la Puiffance de l'Europe

la plus intéreffée â fe renfermer

dans les bornes d'une exai^e neu-

trahté , alloit en fortir pour ven-

i des affronts & repouffer des

âges encore moins tolérables

i^ae les fléaux d'une guerre ou-

verte.

On conçoit que fi l'Angleterre ^'"^'t <i^t

s'attira le reproche d'avoir violé le Tpalf d«
droit des gens avec les Puiffances Angois.

neutres , elle dut encore moins
refpefter ce droit avec les Puif-

Tome lit S



4fO Histoire
faiices belligérantes. Le premier

Mai , fur les cinq heures du foir ,

le vaifleau f rançois le Sartine , frété

par le Gouvernement de Madrafs,

pour amener en France M. &
Madame de Bellecombe » & une

partie de TKtat Major &c de la gar-

nifon de Pondichery , avoit^ ren-

contré dans le Sud du cap Saint-

^Vincent , le valfleau anglois le

Romney , de cinquante canons »

commandé par le Capitaine Home.

A Ci% heures , le Capitaine d'Allés

voulant faire connoître qu'il avoit

à fon bord un Officier de marque,

arbora Pavillon de cartel avec un

guidon au grand mât. Le vaiffeau

anglois fe trouvoit à portée de

faire feu ; il tira un premier coup,

qui bientôt fut fuivi de toute la vo-

lée chargée à boulets ^ à mitraille.

Le Capitaine du Sartine fut tué ,

ainfi que deux hommes du régi-

ment de Pondichery. Ce procédé

contraire au droit des nations^ ,

porta rétonnement dans tout l'é'

quipage du Sartine qui amena fon

pavillon & fes voiles , dans l'efpé^

rance de faire taire la batterie du

Romney » dont le feu n'en conti-
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nua pas moins. Enfin , un canot
angloïs fut mis à la mer avec plu-
fieurs Officiers. Arrives à bord du
vaificaij françois

, ils affe-^èrent de
la furprife de fe trouver fur un
vaiOeau de cartel ; & alléguèrent
des raifons aulfi vagues que foi-
bles , pour excufcr Tind'gne pro-
cède de leur Capitaine. Cependant
Je Sartine horriblement maltraite

;
faifoit quatre pouces d'eau par heu-
re , & ce ne fut pas fans courir
de nouveaux dangers , qu'il par-
vint à gagner la baie de Cadix

,
où il mouilla le

j Mai
, après une

navigation d'environ dix mois.
Ce même droit des gens ne fut

gueres moins offenfe par le traite-
ment barbare fait aux Officiers
du vaifleau françois le Prothée

,
dont la belle défenfe méritoit plus
d'ëgards de la part du Contre-Ami-
ral Digby , leur vainqueur. Non-
feulement ils furent dépouillés de
tous leurs effets ; mais , ce qui e/l
fans exemple

, ils ne purent obte-
nir la permiffion d'écrire à leur
famille

, pour fe procurer quelques
adouciffemens dans leur pénible
détention. La relation infideile du

S 2

1780.
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'

'-- combat qui Tavoit précédée , étoît

•
'7 °* un outragt; encore plus fenfible aux

Ofiiclers &c à l'équipage de ce vaif-

feau;toutela Maiinefrançoifeenfut

indignée. Pans ce compte rendu

par la Gazette de la Cour de Lon-

dres , on caclioit avec afïe<ftation

que le Proilice s'étoit battu con-

tre cinq vaiiTcaux de ligne , qu'il

ne fe rendit qu'h la dernière extrë-

rnitc , & qu'il étoit en iî mauvais

état qu'il fallgt le remorquer juf-

ques dans le port ; mais la relation

angloife fut bientôt démentie paj

cet cxpofé plus exaél.

Combatdu Les vaiiïeaux du Roi le Trothét

^'?'-''''viiT:
^ ^'^i^x . ïa frégate la Charmante,

lôaux'^'^au ftc la corvette VJrgus^ commandés

I
Iv^isi par le Vicomte du Chilleau , le

fleur Bouvet , le Baron de la

Hage & le Chevalier de Tromelin

,

efcortotent douze voiles deftinees

pour rifle de France , lorfque dans

la matinée du 23 Février, par qua-

rante degrés de latitude Nord &
Çud de rifle de Madère , la Char-

mante iîgnala une efcadre fuptj»

yîeure qui chaflbit le convoi, M.

du Chilleau fie lignai aux bâtimers

fyy? Cçs Clives , de fe rallier. & dç
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prendre la route du Nord-Nord-
Oueft. Il courut largue juiqu'à

minuit dans Tintention d'attirer

Tefcadre ennemie le plus loin pof-

fible du convoi François ; lorfqu'il

le crut en fùretc , il revint au plus

pris du vent. Sa manoeuvre fut

admirée de toute Tefcadre ; mai»
un accident Tempccha d'en tirer

parti. La marche du Protlice

venoit d'être rallentie par la chute
du petit mât de hune qui déchira

la voile de niifaine & embarralFa

tout l'avant du vaifleau. Les enne-
mis l'atteignirent , & fur les deux
heures il fut attaqué par la Hi/jb'

lutîon , vaifîeau de foixante-qua«

torze canons, qu'il combattoit avec

avantage , lorfque deux autres vaif-

feaux de même force ^ le LUdford
& le Marlboroug , vinrent le ca-
nonner de l'arriére. Toutes les ma-
nœuvres du Prothée furent bientôt

coupées & fes voiles mifes en piè-

ces. Il n'étoit déjà plus en état de
gouverner » lorfque le RaiJonnabU
& Vlnvincihle fe joignirent aux trois

premiers valfleaux de ligne , & for-

cèrent enfin le Prothée à fe rendre^

après un combat d'une heure 8c

s i

1780.
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ï7^'o» demie. Il avoir foutenu en môme

tems le feu de cinq vaKïcaux de
foixantc -qu-itorze canons, & fe

trouvoit d.ins un tel dclabrement à

la fin de TaL^Hon , que les ennemis
enploytrenc deux jours à le répa.
rer ; encore fallut-il le remorquer
jufqu*au port.

Lifr'c.n^ La Charmante avoit pris chafTe

vinir icj./^ ^^^ '^ coinmcncement de lac^ion
;

drc.i la
"' elle fut pourfuivie h diverfes repri-

les, par des vaiiieaux anglois, aux-

quels elle eut le malheur d*ëchapper.

Cette frégate ayant range de trop

près la cnauiree des Saints , vint fe

perdre à la vue du port de Breft,

& la majeure partie de l'équipage

fut engloutie pour iie plus reparoî»

tre. La Marine eût â regretter en

cette occaiion d'excellents Matelots

& pluHeurs Ofliciera d'un mérite

déjà lignalé. De ce nombre fut M.
Mengaud , Commandant de la fré-

gate fubmeigée. On fut qu'au mo-
ment du naufrage , il s'étoit trouvé
fur des ballots de foin à côté d'un
Soldat de fa compagnie

; qu'ils fu-

rent renverfés tous les deux par

^
un coup de mer

; que M. Men-
gaud ne reparut plus , & que le
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Soldat revenu fur Tcau , Cti Oiifit

d'une ver^iuc flouante A laquelle il 17^0.

fe linc attaché alFez longtems ^;our

attendre du fecours.

l.atrifte fin de la Charmante , j,,^,^^^,^

& la prifc du vaiffeau le Frothée^ nni-ioiic le

furent deux événemena fâcheux l^;;;';*;.^"

j^CjMOUVC

pour la Marine de l'/ance; mais iucukIoic

ces malheurs particuliers étoient au

moins balancés par le» défaftres de

la Marine angloife. Sans parler du

Ramilliers Se du Bienfaifant, pref-

qu'entierement fracafles à la vue de

Plymouth dans une tempête, où

les feuls équipages furent épargnés,

la frécate le Leviathan qui , avec
_ __,n •in J Le renvoi
le Charon , elcortoit la hotte de jeia jutuî-

la Jamaïque , venoit de couler bas 'i'»^' » i»'fiie

, I
*

» 1 1 • 1 clcorroit, clc

par le degré de latitude quarante , jiipcrfé par

longitude quarante-cinq. La car- uuctcmpùcc

gaifon de ce vaifTeau de guerre ,

chargé en grande partie des ri-

cheÂes de Saint -Ferdinand d'O-

moa , étoit évaluée à quatre cens

mille livres flerling ; elle fut en-

gloutie avec le Leviathan , dont

on ne fauva que l'équipage. Ce
naufrage ne fut que le prélude d'un

autre défailre encore plus grand.

A l'entrée de la Manche un coup
S4
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'

8— ^® ^^"^ répara les trente-fixvoiIef>

' * dont la flotte étoit compotëe ; il

en périt douze ou quin/e , & de
ce nombre fut le Lord^ Howe^ qui

jeté fur des fables , échoua derrière

rifle de Wight.

tstim^rv^ A c®"e époque , foixante bâti*

»us .le Saine mens venus de Saint-Domingue »
^/j!'^"çSj';.j entroient dans les ports de Fran-
ic$ jKccs jc ce , fous la prote(5liondu Tannant^
>wacc.

ôc des frégates la Nymphe & THi-

/ rondelle. Ce riche convoi , eftimé

vingt-cinq ou trente millions, n'a-

voit fouffert aucun dommage dans

la traverfée. L'arrivée de cette

flotte marchande fut un événement
très- heureux pour le commerce ,

& ne le fut guères moins pour la

Marine royale, à laquelle elle four-

nit un nombre fufïifantdeMatelots,

pour completter les équipages des

YaifTeaux deftinés à foutenirThon»

neur du pavillon françois contre

Tarniée britannique de la Manche,

Quoique forte de quarante- fix vaif-

feaAix,y compris les frégates , cette

armée ne pouvoir fe comparer à cel-

le de France, tant pour le nombre

,

que pour la folidité des bâtimens.

Ceux desAnglois étoient en gtande
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patrie de vieilles machines hors 7 «q""'

d'état de combattre les flots âiin^i un
Voyage de lonp; cours, & c'étoit , „

la railon qui les tHifoit employer a,,„!„(^.,j^.i^

en Europe ; mais falloit-il oppoTer ni.n lu-, c;t

moins de réliibnce aux efforts d'une ^"^ndqunÏÏ
artillerie foudroyante, qu'aux va- '^cvuuxvaiio

gués les plus courroucées de la
^^*"^*

mer Atlantique ? Cette réflexion

bien naturelle , fit foupçonner aux
obfervateurrf , que l'intention de
l'Angleterre étoit d'éviter, cette

année comme les précédentes^ une
affaire générale & déci(ive.

Traîner la guerre en longueur
, Qucr'ntS-

n'étoit pas un parti qui dut fauver '^^'^ '^^ * '^'\"

la Orande- Bretagne , oc ce n etoit ou de fùic

point en Amérique qu'elle pouvoir u';cpaix gc-

r ' JT -Ji • neralc, 00 de
elperer delormais de la termmer tourner coa-

heureufement. Dans l'aflFreufe crife tes ic> force*

^ r •
1 A 1 * 1 contre ï%

ou le trouvoient le» Anglois, la
f,^,, ^ ^

politique ne leur offroit dereflour- rttpa^i'f*

ces que dans la paix ; mais le

comble de l'imprudence fut d'éten-

dre le théâtre de la guerre hors

des limites de l'Europe. Leurs plu9

fages fpéculateurs avoient compris

la nécelFué d'y concentrer leurs

efforts, ou de les développer dans

Us aucres paiùes du monde contre

s 5
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iL_l- —i:; la feule Maifon de Bourbon. Le

'7 ^* Général Cciiway démontra cette

néceflitddans Téloquente introduc-

tion du bill qu'il communiqua le

6 Mai à la Chambre des Commu-
nes. C'étoitun plan de conciliation

entre TAngleterre &. rAmtrique ,

où la première éioit invitée à fe

délifter abfolument de toute pré-

tention â la fouveraineté des Co-
lonies. Mais le Miniitère ne pou-
voit goûter ce confeil, ôc l'Angle-

terre devoit fe confumeren arme-
mens pour l'Amérique, où fes iuc-

cès tnémes concouroient à Ton épui-

fement.

. ^ , On ne peut difconvenir qu'elle

«îandesind(< n fi" ^^^ ^^ d alitiz marques dans
vccidcntaks. les Indes occidentales. L'efcadre

du Contre-Amiral Hyde Parker,

Commandant en chefdes vaiffeaux

de Sa Maieftë Britannique , aux
liles fous le Vent , s'étoit lignalée

dans fes croilieres par un affez

grand nombre de prifes , dont la

lifte préfentoit crois frégates fran-

çoifes aux ordres de M. de Mari-

gny ; favoir , la Blanche de tren-

te- iîx canons, la Fortune de qua-

wntô-deux , & l'Eilis de vingt-
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huit. La même efc^dre prit en _
outre onze bâtimens tant François 1780.

qu'efpagnols; & le Contre-Amiral
Kowley eut la principale gloire de
cette expédition qui , il faut Ta-
vouer, balançoit les plus brillan*

fuccès de M. de la Motte-Piquet
;

mais le Commandant francois avoic

fait rerpe<5ler le pavillon dans
ces parages, avec des forces bien

inférieures à celles de Parker, du
moins jufqu'^ Tarrivee du Comte
de Gaichen. MM. de Graffe & de
Vaudreuil en avoient également
foutenu la gloire , toutes les fois

que la prudence leur permit de
tenter queîqu'entreprife , ou de
s'oppofer à celles de Tennemi. Le
J^ Alars, la fortune parut offrir Dangcrq-i

â M. de la Motte Piquet une belle ^«"^t 'vi. i

occafîon de iignaler fa valeur & qVecr'^^'

'

fon habileté dans les combats de
mer. Etant forti de Fort - Royal
avec quatre vaifTeaux de ligne, &
un convoi de trente voiles , il

rencontra aux atterrages de Saint-

Domingue, trois vaiflTeaux de ligne

ennemis, fe mit à leur pourfuite,
les atteignit & commençoit à les

combattre quoique féparé du refle

S6
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r?!—""î??^ de Ton efcadre, qui n'avoit pu îe

17B0. ftiivre que de loin dan» cette cliaflc.

Il étoit furvenu un calme , & la

marche des trois valfleaux fépares

de VAh.'lyal^ fut tout- a -coup
fiifp t;i:!; , ; ainiî M. de la Motru-

Pique: ^ vit vw moment â la dif-

crction de l'ennemi. Heureufement

qu'il parvint à fe tirer de ce mau-
vais pas à Taide de fa chaloupe ^c

de fcs canots. Quoique blcilc ^griè-

vement â la poitrine , il chercha le

lendemain à renouer la partie; mais

les Anglois s'étoient renforces de

trois vaiffeaux, & le Chef-d'Efca-

dre françois gagna le Cap, où fou

convoi Tavoit précédé.

^
Comme on Ta dit, Tarrivée de

rfcK \<.X' M. de Guichcn auK Antilles avoit

ir" /^"* • déconcerté les projets des Ami-

ciKMà Rod- faux Rodney & Parker , dont les

»**-'y» efc.4dres s*étoient réunis à la Bar-

bade dans les premiers jours d'A-

vril. Us fembloient méditer une

expédition contre quelques-unes des

iiles françoife8,& déjà ils avoient raf-

femblé des troupes pour en former

un corps d'armée; mais â l'appro-

che de l'efcadre françoife « elle»

fiuent ^renvoyées à leuis flations
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rerpe^îlves, où Pennemi parut vou- ;_.—. -..-i!'

loir fe tenir fur la dcfeniîve. Ce ^7^^'

n'etoît qu'une feinte, 6c la rniHlon

de r amiral Rodney étoit de com-
battre cette efcadre ou de la foicer

â rina(Jèion,

En effet , le Comte de Guiclien
ayant appareillé de la Martinique
Je 1 3 Avril , avec vin^t-trois vaif-

feaux de ligne ^ un vaiffeau de cin-

quante canons^ trois frégates, un
lougre , un cutter & trois mille

hommes de débarquement aux
ordres du Marquis de Bouille, Tef-

cadre angloife qui en eût connoif-
fance , le trouva prête k mettre à
la voile , & le 16 du même mois,
elle parut devant la rade de Saint-

Pierre. Le lendemain 17 , elle*

accepta le combat fous le vent
de la Dominique. L'a(^î:ion avoic

commencé i\ une heure après midi;

à cinq heuies les ennemis ferrèrent

le vent , à la nuit favori fa leur

retraite ; le Comte de Guichen
refta maître du champ de bataille.

Comme l'efcadre angloife ne repa-

rut point le 18, le Commandant
françois la pourfuivir pendant quel-

ques jours j. niais fô voyaat trop



4^2 Histoire
• "—

' près de Sainte-Lucie pour efpe'ref
^7 ®* d'attirer TAmiral Rodney dans un

fécond combat ; d'ailleurs ne crai-

gnant plus d'être inquiéié dans Tex-»

pédition qu'il avoit en vue, il por-

ta fur la Guadeloupe , où , fan»

laifler tomber Tancre, il d';'p >fa fes

malades & fes bleifés , qu: mon-
toient à fept ou huit cons hommes.
La feule Iphlge'nie mouilla quelques

heures à Baffe Terre, où M VI. de

Graflfe & de Saint-Simon defcen-

,
dirent un m>minr pour vi(iter les

hôpitaux. La flotte qui étoit tou-

jours fous voiles, p:i: la route du
Nord de l'ifle , ce qui fit croire

que t\L de Guichen aîloit attaquer

Saint Cliriftophe , dont la ga nifon

compofée d'un feul régiment & de

quelques milices, n'étoit point en

état de fe défendre contre vingt-

trois vaiflfeaux 6c trois milles hom-
mes des meilleures troupes.

Second La flotte avoit peu foufi^ert dans

flotcedcRoi- ^^ journée du 17, celle de l'Amiral

ncy. Rodney fut beaucoup plus maltrai-

tée, il eut plulîeurs vaifleaux défem»

parés, & de ce nombre fut le Prin-

cefl-Royal , de quatre-vingt-dix

canons, que Parker ne put défendre
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contre MM. de Retz k Peynier,
Capitaines du Fengeur ôc de V^ne^
jUn, Ce dernier viiiïeau s'étoit

acharné pendant toute Tafî^ion fur
le Princefl-Royal, qu'il réduifit à
une le.le dëtrefTe . qu*il fallut le

remorquer hors de la ligne avant
la iin du combat. Ce ne fut pas
fan* beaucoup de frais que TeA
cadre'angloife parvint^ fe réparer.
Elle remit à la voile dans les pre-
miers jours de Mai, & le 1 5 ^ la

frégate la B:nne ayant découvert
la floite françoife, vint en donner
avis à r amiral, qui croifoit alors

dans les parages de la Martinique.
Sur le champ il ordonna le lignai

pour une chafTe générale. Suivant
les relations angloifes, la feule divi-

iîon de l'Amiral Rowley eut part à
ce fécond combat. Elle étoit com-
pofée de fept vaifleaux doublés de
cuivre , & qui par conféquent
étoient meilleurs voiliers que les

autres. Ils arrivèrent à portée de
l'arrière garde & du centre de l'ar-

iTîife françoife , avec laquelle ils

s'engagèrent dans un combat trè.ç«

inégal. Un ca'me abfolu enchainoit

alors le relie de la flotte angloife, &

17»<K
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la mfttoît par confequent hors dV-
tat de recourir la divlfion de Kov/ley,

dont les fepc valfFeaux désempares,

& particulièrement leConqueror 6c

le Coinwal, furent conduits à la

remorque jufciu'à Sainte-Lucie.

Ce double échec de l'Amiral

Rodney n'étoit pas d'un augure
favorable pour le refle de la cam-
pngnc , & le début du Général
François porta Tallarme dans toutes

les liles fous le Vent ; le nom de
Guiclien n'y fut pas moins redouté

cette année, que l'avoit été celui

du Comte d'Edaing Tannée pré-

cédente. La Jamaïqu'î , toujours

fans défenfe , ou du moins t nijours

bornée à des forces infufFifantes

,

trembloit que le nouveau Com-
mandant n'effec^luât contre elle l'at-

taque, dont fon prédécefT^îur avoir

formé le plan ; les crainte* de l'An-

gleterre & les menaces de la France
ne dévoient point fe réalifer dans

cette Ifle. La Jamaï|ue ne fut

le théâtre d'aucun événement bien

funefte, du moins relativei.^ent à

la guerre ; mais à défaut d'autres

ennemis , let élémens p.^rurent

^'être lig,ués pour faittine. Un cqu^
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de vGin furieux qui 8'<ileva le 23
Février, fur le» onze heures du

1780.

foir , a voit i\ prodigieufement enflé uucrotir-

la mer dans ces p-iraces , que dans "H-ntcy.au-

la matinée du lendemam tous les^^yagct.

vaiffeaux de la rade furent fuccef-

fivement emportés par les vagues.

Le port fe fouva bientôt couvert

de débris , & il n'y eut pas un feul

bateau qui échapAt à la deftru«îlion.

Tout.*;» les malfons voilines du ri-'

Vagefe reflcntirent plus ou moins

de ce défaire. Le canal qui com-
muniquait avec la crique fut com-
blé ; tout préfentoit l'image de la

défolation & de la ruine. Un jour

ou deux avant ce terrible événe*-

ment 9 on avoit obfervé dan»

le baromètre & dans le thermomè-
tre des variations fubites & jufqu'a-

lors inconnues qui fuppofoient une
grande révolution dansl'atmofphe-

re. Viiîgt-huit bâtimens périrent

dans cette tourmente , dont l'hif-

toire de la Jamaïque n'offre point

d'exemple.

Telle étoit , au commencement .
^°»î^cne»

de la campagne , la poluion reipec- contrechac-

ti ve desPuiflancesbelligérantes dans ^"'•t'oNriu

les Indô3 occidônules. Celle dâ»
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.- . .-. Anglois dans PAinérique Tepten-
1780. trionale , fembla d'abord vouloir

prendre une fice nouvelle 6c plus

heureufe. Le nonr.bre des prifes &
reprifes faites par Tefcadre d*Ar-

buthnoc ^ le montoit à plus de qua-

rante navires , même avant Ton dé-

part de New York pour l'expédi-

tion fecrette « dont il devoit par-

' tager la p;loire avec le Gëuëral

Clinton. On apprit enfin qu'en ap-

pareillant de S<indy-Hook, ils

avoicnt fait voile pour Charles-

Town & qu'une féconde tentative

contrecette capitale de la Caroline

méridionale , étoit l'objet de leur

formidable armement. Cette navi-

gation ne fut point heureufe ; la

tempête difperfa plufieurs de leurs

vaifTeaux & en fubmergea quelques-

uns ; la Défiance qui montoit foi-

xante-quatre canons, fut du nombre
des vaifleaux naufragés. Il fallut

jeter à la mer fept cens chevaux
poui prévenir la difetteabfolue du
fourrage. Enfin l'armée arrive à

James's-ïfland à l'entrée du port

de Charles Tov/n; mais cette ville

nouvellement fortifiée fous la di-

redion des Ingénieurs français.
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efl défendue par une nombreufe
g?»rm(()n, iSc couverte par un corpj
de (ix inill.» hommes parfiiremenc
retranchés; il eli alfé de voir que
les Américiins vont faire la plus
vigourtufe réiîdance. Les forces
navales qui mouilloient devant
Char'esTown coniîftoient en cinq
f egues, un vaiiïeau de foixanre
canuns

, plufieurs brigantins &
quelques galères. Clinton n'efpéra
point de réduire cette place, s'il ne
renforçoic ion armée. En confé-
quence il fît expédier au Brigadier-
Ginéral Paterfon Tordre de lui
amener un renfort de quatre mille
hommes qu'il ,ivoit mis en rëferve
dans laCéorfrie. Ces lenteurs nécef-
faires renvoyèrent jufqu'au mois
d'Avril le fiége de Charles-To^rn,
dont on n'avoit point encore fait
les approches dans les derniers
jours de Mars. Le débarquement
n\ut lieu que le 29 de ce mois , &
la tranchée fut ouverte dans la nuit
du furlendemain.il n'avoit fallu que
huit jours pour mettie les batte-
ries en état de jouer, & il n'eu
fallut pas davantage pour rendre
Afbuthnot maître du port. Le 10

i7^^«



w ^

418 Histoire
Avril , les Généraux anglois coiw

1780. certèrent cette fommation qu'ils

envoyèrent au Major-Gé^iéral Lin-

coln , Commandant de Charles-

Town.
«« Sir Charles Henri Clinton &Scmmitîon

faite au Gé- » le Vice-Amiral Arbuthnot, repu
ntral '

' __ -
^'"'

>» gnant à l'efFufion du fang & aux

» détreffes inévitables qui doivent

» réfulter d'un aflaut général , pen-

» fent qu'il eft de Thumanité d'a^

»j venir la ville & la garnifon de

» Charles-Town, des ravages & de

» la défolation , dont elles font

» menacées. On offre aux habitants

» ralternative , ou de fauver leur

>î vie & ce qu'il leur appartient dans

)> l'enceinte de la ville, oud'enpaf-

» fer par les conféquences fatales

j> de la canonnade & de Taffaut. Si

» la place, dans une fécuriié trom-

j> peufe j fi le Gouverneur , par

» un3 indifférence coupable pour

» le fort des habitans, dlfféroient

»> de fe rendre ; fi l'on détruifoit

» les magafins publics ou les vaif-

» féaux , le reffentiment d'une fol-

i> datefque irritée peut s'allumer;

« mais ces offres d'uflées par la

» compaHion ne pourront jamai»
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» être renouvellées. Les Comman"
» dans refpe^lifs qui fomment la

» ville par I3 préfente^ ne craignent
» point que Ton prenne un parti

» aufîi téméraire que celui d'une
»» longue rélifta nce ; ils s'attendent
w au contraire à voir ouvrir les

» portes , à fe voir reçus avec
» ce degré de confiance qui fera

» le prëfage d'une réconciliatioa

%> ultérieure ».

Voici dans quels termes le Gêné"
fû Lincoln répondit â cette forn-

n>ation :

« Mefïieurs, il s'eft écoulé foi-

$> xante jours depuis qu'on a fu

» que vos intentions à l'égard de
» cette viiie écoient hoftiles : pen-
\* dant tout ce tems on auroit

» eu celui de l'abandonner ; mais
» le devoir & l'inclination concou-
»> rent à indiquer combien il efl:

» convenable de la difendre jufqu'à
w la dernière extrémité »>•

Le lendemain les batteries an- ^''?e "«

gloifes furent ouvertes, & le feuTo',;^;'"

des ouvrages avancés de l'ennemi
ne tarda pas à fe ralientir. Quelques
jours après, quatorze cens hoinmes
fe détachèrent pour couper aujç

Sa rêponCr^
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.
airip-^és toute communication avec

i78o. Jes ûébors delà place; & le Lieute-

nant- Colonel "Weblier eut ordre

de rinveftir du côte de la rivière

Booper ; ce qui ne pouvoit s'effec-

tuer fans la défaite préliminaire

d'un corps de cavalerie américaine,

dont l'attaque fut confiée avec'tout

le fuccès pofîîble au Lieutenant-

Colonel Tarleton. Pourcompletter

rinveftifïement du côté de la mer,
TAmii-al Aibuthnot fit pafler quel-

ques navires armés du port de

Charles-ïown dans la baie de Ser-

vée,&en mit d'autres en flationdans

le paffage de Spencer. Sur ces en-

trefaitesClinton avoit reçu de nou-

velles Troupes ; le Lieutenant-

Général Comte de Cornwallis en

prit le commandement ôcvint ren-

forcer le détachement du Colonel

\X ebfler au-delà de la rivière. Le
6 Mai , on avoit poulie la fape

jufqu'à l'éclufe qui contenoit les

eaux du canal de Charles-Town ,

& le Major Moncrieff, Ingénieur

en chef, fe vit à portée d'appré-

cier au jufle les défenfes de la

ville du côté de la terre. Elles

confifloient en une chaîne de re-
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doutes , de lignes 6c de batteries !j

qui s'étendoient de l'Ashley à la '7^o*

Cooper; en front de chique flanc

. des ouvrages, plufieurs marais réu-
nis par le canal épanclioient leurs

eaux dans Tune & Tautre rivière.

Entre ces obftacles & la plice,
régnoit un double rang d'abattis.

Un fofle à double paliifade & un
ouvrage à corne en maçonnerie,
fortifioient le centre de la ligne;

quatre- vingt pièces d'artillerie, tant

canons que mortiers , défendoient
tous ces ouvrages.

Cependant tout faifoit à la ville

de Charles-Town une nëce(îité de atJoifcfS
la capitulation. L'Amiral Arbuthnot ^^^i^^cju^'iu'aa

avoit débarqué à SullivanVIiland ' '
^'"

un corps de Matelots & de troupes
de la marine aux ordres du Capi-
taine Hudfon; & fur la menace de
faire battre le fort par Tartillerie

des vaifleaux, la garnifon s'étoit

rendue à la première fommation.
Le Comte de Cornwalis n'avoit
pas eu moins de fuccès dans les

terres , & la cavalerie aux ordres
deTarleton, avoit chargé celle des
Américains à Santée, Tavoit mife
en déroute, & forcé la plupart des
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_ Cavaliers à Ce précipiter dans la

1780. rivière ou dans les marais. Pour

éviter la cruelle extrémité de Tal-

faut, il s'établit une efpèce de négo-

ciation entre les aflîégeans & les

airiégés; mai* les prétentions du

Général Lincoln parurent trop

étendues au Général Clinton , &
la capitulation n'eût pas lieu ce

jour-là. Le feu recommença de part

& d'autre , & celui des aflîégcans

i obtint une fupériorité manitefte;

fous le couvert de ce feu, les

Anglois gagnèrent la contrefcarpe

de l'ouvrage extérieur qui flanquoit

le canal. Le Commandant de la

place affiégée comprit enfin qu'il

n'y avoit plus moyen de la fauver,

& il fe hâta d'accepter les termes

de la capitulation qu'il avoit refu-

fés deux jours auparavant. Les

articles en furent lignés de part (k

d'autres le 1 1 Mai , & le lendemain

le Major-Général Leflie prit poffef-

Tertr <^ei fion de la ville où l'on fit prifon-

Amîri.ai i$
^jg^.g (gp^ Officiers Généraux , un

Commodore, dix régimens conti-

nentaux , trois bataillons d'artille-

rie , la milice de la ville & de la

campagne. Le tout, y compris les

François
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François &c les Matelots , montoit^ » - -.N^V- , »l*\-»ilHJU. =====
a lix nulle hommes armés. Le dé- 1780.
puté Gouverneur titulaire, le Con-
feil & les Officiers civils fubirent
le fort de h garnifon. Quatre fré-
gates , pluiîeurs navires armés

,
un nombre confidérable de bateaux

'

& environ quatre cens pièces de
grofTe artillerie , tombèrent au pou-
voir des Anglois. Quant aux vaif-

'

féaux pris ou coulés bas dans le
"

port de Charles-Town , l'Amiral
Arbuthnot en porta le nombre à
dix bâtimens, fans y comprendre
quatre galères, quelques brigantins
& autres petits navires. Suivant le
rapport du Général Clinton, l'im-
portante expédition de Charles-
Town ne lui coûta que foixante-
féize hommes , & le nombre de
fesblefles ne fut pas de deux cens;
mais cette relation n'eft pas tou-
jours exade. Il eft certain que les ,

^^ P^"*
Anglois ne perdirent gu ères moins '"n^gati
de monde que les Américains à '^°'"* "^""^^

rattaque de Charles-Town, & leurs
'*'"^^''

pertes antérieures ne furent point
compenfées par la reddition de
cette place. Il feroit difficile d'éva-
luer ce que leur coûta le tranfport

Tome lu T



ij34 Histoire
m^ de Tarmée de New-York dans la

*7^o* Caroline méridionale. Quant à la

gloire de l'expédition , elle fut

égale des deux côtés; & fi les

afllégeans développèrent un grand

courage dans l'attaque de Charles-

iTown, les afliégés n'en montrèrent

pas moins dans la défenfe de leurs

ouvrages. Malheureufement la gar-

nifon quoique nombreufe , ne le fut

point afTez pour défendre les for-
^ tifications qui avoient trois milles

de circonférence. Il falloit qu'elle

cédât tôt ou tard aux forces com-

binées d'Arbuthnot & de Clinton;
Que^ cette ^^^^ \q^ fruits de leur vidoire de-

^op^achetéelvoient-ils répondre à fon éclat?

Et la conqucte de Charles-Town

ne fut-elle pas trop achetée , fi

,

comme on le préfumoit , les vain-

queurs ne dévoient conferver cette

place que le court efpace d*un été ;

fi dans leur pofition , c*étoit s'af-

foiblir que de multiplier fes portes,

fi les chaleurs exe. (Tives qui , dans

la Caroline méridionale , fe font

fentir dès le commencement d'Avril

& fe foutiennent jufqu'à la fin d'Oc-

tobre , étoient feules capables de

ruiner leur armée & de réduire , ea
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quatre ou cinq mois, Ja garnifon à
un nombre de Soldats infuffifant ^7^0^
pour foutenir le premier aflaut de
Tennemi ?

Tandis que Clinton occupoit les invafiondes
troupes de New-York au (îeVe de ^"'«""'"î à

Charles-Town
, le Général Vaf- 1"".";'^

hington profitant de fon abfence "«pe««icch

méditoit l'attaque de Staten-IflanJ
^''*'*

où s*e'toient retranche's dix -huit
cens hommes aux ordres du Bri-
gadier-Géne'ral Sterling. Le Ge'né-
ral américain avoit détache' de fon
armée cantonnée à Morris-Town
un corps de deux mille fept cens
hommes avec (îx pièces de canon ,
deux mortiers & quelque cava-
lerie. Les poftes avancés de Staten-
Ifland s'étoient retirés à l'approche '

des troupes continentales qui , après
quelques mouvemens, firent aufîî
leur retraite avec un butin d'envi-
ron deux cens bêtes à cornes. A
la nouvelle de cette invafion , un
détachement confidérable s'étoit
embarqué à New-York pour voler
au fecours de l'ifle menacée. Sur
la fin du jour , l'ennemi découvrit
les tranfports , & c'en fut aiTez pour
le déterminer à cette retraite dans

T^
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r laquelle il perdit quelques hommes.
>78o. Peu de jours après, le Major Lumm

enleva une compagnie d'Améri-

cains portés à Newark , & le même

jour le Général Sterling détacha

. . le Lieutenant-Colonel Boskirk qui

furprit le piquet d'Elifabeth-Town

^ fit prifonniers de guerre deux

Majors , trois Capitaines & qua^^

rante-fept Soldats. Le porte de

Jonh's-Houfe dans les plaines

' blanches, fut attaqué par le Colo-

nel Northon , & ce coup de main ne

réurtît pas au gré de fes efpérances ;

cependant il fit perdre aux Améri-

cains cent trente-fept hommes, dont

quarante rertèrent fur la place.Dans

la nuit du 22 Mars , les Anglois fur-

prirent dans les Jerfeys , un porte

d^environ deux cens cinquante hom-

mes , dont foixante cinq furent faits

prifonniers. Ces différentes entre-

prifes ne coûtèrent pas dix Soldats

aux vainqueurs , & les vaincus n'en

perdirent guères plus de quatre cens

même en y comprenant les prifon-

niers ; elles ne durent rien changer

à la pofition des uns & des autres.

.îo^rHau?; L'expédition du Général Sullivan

5e; dévaiK-er (jontre cinq nations fauvages con*
par l'armée *

di Sullivan,
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fédérées pour l'Angleterre, fut plus

dccifive en faveur des Américains.

Apres la vidoire qu'il avoit rem-
portée l'année précédente fur ces

hordes de barbares, il crut devoir

les pourfuivre dans les contrées

prefqu'inaccciribles où ils avoient

coutume dç fe réfugier, pour re-

paroître bientôt après tout aulîi

redoutables qu'avant leurs défaites.

Au moment de s'engager dans

ces repaires de bctes féroces , il

voulut confulter les difpofitions de
fon armée , & il n'y eut pas un
Soldat qui ne montrât la plus grande

ardeur pour une expédition aullî

périlleufe. Cet intrépide Général

fe mit donc en marche , après avoir

renvoyé fa groffe artillerie qu'il

ne pouvoit tranfporter dans les

routes difficiles qu'il avoit à par-

courir; mais il n'en traînoit pas moins

à fa fuite la dévaflation & la ruine.

Arrivé à Caterins-Town, il dctrui-,

fit cette ville & tous les établiffe-

mens des environs, L/e Colonel

Dayton remonte la Teogcf avec

une partie de l'armée ; en dévafte,

tous les rivages; la flamme dévore

les bâtimens, les forets & les moif-

T3

1780.
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g^— f<>ns- iLa ville de Kendain e'prouvô
7 • le même fort ; Kanadarega n*e(î:

pas plus épargnée. Kanadaque, Ha-
nayaga & Chinefée , la capitale des
Etats indiens, ne font bientôt plus
que des monceaux de cendre.Jufqu a
cette dernière ville , la vengeance
de Sullivan avoit étendu fes ravages
fans rencontrer le moindre obfta-
cle

; maiî» le Lieutenant Boyd étant
allé reconnoître les dehors de cette
place avec un détachement peu
confidérable, s'égara pendant la nuit
&: tomba dans un parti de quatre
ou cinq cens Indiens qui le poi-
gnardèrent lui & quelques-uns de
fes Soldats, après leur avoir coupé
le nez & la langue , leur avoir
arraché les ongles . les fourcils &
les paupières. Ces barbares étoîent,
dit-on

, commandés par le Colonel
Butler.

Elles fere. L'armée de Sullivan fit de nou-

vo^cTaé âîl Yf
"es incurfions bien ^u - delà de

féduaiondcsChmefée. Elle revint enfin fur fes
Angioû. pas ^ toujours en divaftant les pof-

feflîons des Indiens fugitifs. A
l'exception d'un* petit bourg fitué
dans le volfinage d'Allegany , il

pe refta pas un feul établiffement
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la conirée des cina na-

n sii

dans toute

tions foulevées contre les A.mérî- ^7^^^

cains à Tinlligation des émiflaires

britanniques. A la vue de leurs

habitations incendiées , plufieurs

de ces fauvages fe repentirent d a-
voir cédé à la (edudion des Anglois,
& peu s'en fallut que le Colonel
Jonhfon ne devînt la vidime de
ce repentir infruélueux & tardif,

L*objet de cette expédition con-
duite p^r le Général Sullivan avoit
été de rendre plus redoutable aux
fauvages du défert le poids des
armes américaines ; cet objet fut

rempli, & les frontières défolées

reftèrent moins expofées qu'aupa-
ravant aux incurfions de ces barba-

res; cependant la détrefle & la

vengeance en précipitèrent quel-

ques-uns dans hs comtés de Bed-
ford & de Northumberland, ce qui
jeta les habitans -en de vives alar-
mes. Heureufement qu'on ne s'é-

toit point trop repofé fur les fuc-
cès de Sullivan, & qu'on venoit
d*a(îîgner des portes avantageux
aux troupes deftinées à garantir ces

frontières d'une invafîon ultérieure.

(Juelque pénible qu'eût été h K«monî«

X 4
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campagne du Général Sullî•1780 .

r-o- -- oullivan
,

tntrciecon." ^^"^^ ramené des bords du Nia-
Rrèacicpeu. gara Ton armée vldorieufe

, plus

ïi!n.
'^'"'''* aguerrie & prcfqu^auai complette

qu'avant Ton départ. Elle vint (e

cantonner dans les derrières de la

Penfylvanie, où elle attendit de
rouveaux ordres. Le Général Waf-
hington avoit choifi Ton pofte a
•vingt-cinq milles de Nc>x'-York

,

avec une armée de dix mille hom-
mes,^ parfaitement bien difciplinés.

Le Général Gates en commandoit
quatre mille tant à Rliodc - Ifland
que dans Tes environs. Ei Virgi-
nie, un corps de milice confidc-
rable Se deux mille cinq cens hom-
mes de troupes continentales fer-

voient fous les ordres des Géné-

par^cr-ton!
'^"'^ Williamfon & Nelfon. Les

iioieen partie ^utres provinces n*étoient pas moins
téubii* bien défendues ; mais la confiance

Bc l'harmonie qui regnoient entre
le Congres & le Peuple , étoient
le plus fur garant du triomphe de
la liberté en Amérique. Le crédit du
papier-monnoie commençoit à re-

vivre depuis qu'on avoit mis des
bornes à fa multiplication trop

long-temsillimitée.L^âVjliffemeiudô
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fa foi

1780,

ce papier avoit

contrefaçon de cette nionnoie
courante

, ôc dans le monopole des
particuliers

, qui , à l'infii du Con^
grès, Téchangeoient en cfpcces à'

de trcs-grolTcs pertes. Cet agiotage
en avoit enrichi pluiieurs au détri-
ment de l'Etat ; nuris le Congrès
prit de fages mcfures pour arrêter
le défordre , & la valeur du papier-
monnoie hauffa confidcrablcment;
ce qui dément l'article, de la ga-
zette de New -York , du i(5 Avril ,
où il eft dit que le 11 de ce mois,
il s'étoit clevc à Philadelphie des
troubles occafionncs par la déca-
dence prodigieufe du papier- mon-
noie,que dans une de ces émeutes
la populace avoit maltraité plu-
sieurs Membres du Congres, &
que

, pour réprimer l'audace des
mécontcns , un corps de mille
hommes s'étoit armé fous ics ordres
du Général Kalp.

Cette mc'me gazette ajoute qu'il
fe forma dans la Penfvlvanie une '"^'^"?"'<^«

allociation militaire , fur le plan de aux Hefcen.

celle dont Cromwef -s'étoit fervi f"""
'^-'^'"'î-

pour chalTer du Parlement ks re^
" '""*

préfentans du peuple, ^s'afomir
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dansfon ufurpation. Le faîteflqu*!

cette cpoquc il ne fc pafla point
d'ade , qu*il ne fe lit point de dd-
claratîon dans cette province qui
iVciit l\ipprobation gcndrale. L*af-

francliilïemcnr de la Penfylvanic,
dont Id propriété & le gouverne-
ment appartcnoicnt aux defcendans

de Guillaume Penn, en vertu do
Ja chartre qui lui fut accordée , le

4 Mars 165)1, par le Roi Charles

I[ , les a voit d*abord vivement
allarmés ; mais ils furent bientôt

également fatisfaits & du parti que
le Congrès pni à l'égard de leurs

cenlives, & de la manière géné-
reufe avec laquelle il affura leurs

propriétés compatibles avec la

liberté générale de la République»

(0 L'adte en vertu duquel les biens

(i) Ilavoit été ftatiié dans raffemblée
générale de Penfylvanie , tenue le Jeudi

23 Septembre 1779, que la fomme de

130 niillo livres fterling , feroit payée à

titre d'inclcmtiitc,;iux légataires deThomaJ
&: de Richard Pcnn , Ôc à la veuve dudit

Thv^mas ; que cette fomme ne pourroit

^tre acquitt^.^e en partie , qu'un an révolu

après la contlufion de la guerre ; ôc qu«
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des réfugiés avoient été confifqués
& vendus au profit de l'Etat

, pro-
cura de grandes reffourcesà lu pro-
vince

, & n'excita de murmures
que parmi les ci-devant propriétai-m de ces biens, & le petit nombre
des habitans encore mal affermis
dans leur patriotifme.

Le corps légidatif de TEtat de néCmM^
New-Yorh avoit pafTé le même ixàïe

^'""^*"' '^*^'

contre tous ceux des habî-.ns de l^cillVl:
cette Province qui avoicnt cpoufé le i'"''^''l"«»

parti de la Grande-Bretagne. La
iifte àes proitrits fuivoit le préam-
bule de Taéle , & les noms du Comte
de Dunmore & de William Tryon,
les deux derniers Gouverneurs de la

Colonie, étoienî; à la tête; le nom
de Sir Henri Clinton ne venoit qu'a-
près. Ces trois Olllciers fupérieurs
& une centaine d'habitans plus ou
moins notables,étoient déclarés at-
teints & convaincus de haute tra-

hifon;!eursbicnsctoicntconfifqués,

leursperfonnesbannies à perpétuité,
fouspeine,dans le cas où ellesferoien t

chaque payement annuel feroit au plu*
de vingt mille livres fterling , & au moiijs
de quinze mille.

T 6
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^ "" appréhendées fur le territoire duiJît

1780. Etat , d'être mifes à mort comme
coupables de félonie. Le dévoue-
ment des autres Provinces à la caufe

commune , fe manifeftoit au (11 par

des adcs patriotiques auxquels Tac-

quiofcemen^t général des habitans

donnoit une autorité bien impofante

pour quiconque auroit été tenté de

*fe montrer réfraâ:aire à ces ordon-
nances. Quoi qu'on ait pu dire , le

nombre des oppofans en fut tou^-

jours peu confidérable , & à quel-

ques exceptions près, tous les Amé-
ricains bruloient de voir la révolu-

tion fe confommer même au péril

de leurs fortunes. Ce défintérefle-

ment patriotique fe manifeltoit chez

les plus mal -aifés, toutes les foij

qu'il étoit quellion de fubvenir aux

befoins des Etats par de nouveaux
facrifices. Au commencement de

cette année , le Congrès avoit

écrit à fes coridituans une lettre

circulaire fur la niceiîité des fub-

fides ; malgré répuifement & la dé-

treffii du grand nombre, on n'op-

pola pxs kl moindre difficulté , pas

le moindre murmurejauxdeinandes

du Congrès. Tant d'harmonie ^.
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d'unanimité dans les divers mem-
bres de la République Américaine 'Z^o»

étoient le plus sûr garant de la prof-

périté de (es armes.

Par ce qu'elle a déjà fait à l'oU- .
^"^« "^^

_,^ ^ j I
•

• lA San-Carlos iverture de la campagne, on a dû vaincu ef^a'

prévoir ce qu'elle oppoferoit de ré' 8"^^^ ^^ "'^"

fîftance aux efforts partagés des An- Sil"'^'"'^
glois toujours réduits à leurs pro-
pres forces contre trois grandes
Puiffances confédérées. On a vu
qu'en Amérique ils avoient débuté
avec l'Efpagne par la conquête de
Saint-Ferdinand d'Omoa. Ils paru-
rent d'abord vouloir conferver leur

avantage par quelques prifes faites

fur la marine efpagnole.La plus con-
fidérable fut celle du San-Carlos ^

vaiffcaii de cinquante-deux canons ,

dont trente-trois étoient de bronze
& du calibre de douze livres de
balle. Armé pour le compte de quel-
ques particuliers , cfî vaiffeaufaifoit

voile de Cadix pour Saint - Fer-
nando fous le commandement de
Don Juan Antonio de Zavelletta*

Il fut attaqué dans la baie d'Hon-
duras à la hauteur de Porto de Sali

,

de forcé de fe rendre au Capitaine

Inglis , après avoir fait une beil»
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îdcfenfequi tint longtems la vîâoiVi

^7h* incertaine entre le San-Carlos & le

Salisbury. Ce vaiflTeau de ligne an-
glois violemment endommagé dans
les agrès & dans h mâture, eut
une navigation très-pénible jufqu a
la Jamaïque où il vint fe réparer
avec fa prife. Le cominandement en
fut donné au fieur Haines, premier
Lieutenant du Salisbury (i).

Rapides Tandis que l'Angleterre s'applau-

Se ûtn gTi-
^*^^*^ ^^ ^®^ toibles avantages fur

vc;., fur lestes EfpagnoIsjCeux-ci remportoient
boidsduMif-dans un« autre contrée de l'Ame-

nque des triomphes plus décîlifs , Ôc

dont renchaînement nous ramené à
une époque antérieure aux événe-
mens de cette campagne. Le Gou-
verneur de la Louifiane , Don Ber-

^

(i) Le San-Carlos pris dans la baie
d'HondurPS & conduit à Port-Royal , n e-
toit point un vaifTeaii de ligne , comme on
le fiippofe dans les papiers anglois , mais
un fimple corfaire armé par les Dames de
Carix. Percé pour foixante-quatre canons ,
il n'en avoit réellement que cinquante-
deux. On ne le confondra pas avec le
San-Carlos de la Marine Royale, alors,
en dation au Ferrol , & qui montoit qua;»
|re-vingt pièces de canon.



i)E LA DERN. GUERRF. 447
fiard de Galvez , à peine informé de ^'^"""^^

la rupture entre l'Angleterre& TEf- *7^î*

pagne , avoit formé le projet d'une
expédition contre les établiflemens

anglois fur les bords du fleuve Mif-
fîflîpi. En conféquence de ce plan , il

fe rendit le 7 Août 1779 dans les

diftrids de ion Gouvernement pour
y lever des troupes qui , réunits à
celles de la Nouvelle Orléans, lui

composèrent une petite armée d'en-
viron quatorze cens hommes, dont
huit cens étoient tirés des vieux
Corps. Le refte n'offroit qu'un mé-
lange d'Indiens de cartes & de cou-
leurs différentes , de mulâtres & de
nègres libres. Il fe mit à la tête de
fa troupe, & fe rendit en peu de
jours devant Manchack, porte an-

glois éloigné de trente-cinq lieues

de la capitale Quoique le tiers de
fes gens eût péri dans cette marche
forcée ; pour attaquer ce porte ,
Don Bernard de Galvez ne crut pas
devoir attendre un renfort qui lui

avoit été promis de la Havane ,

& le 7 Septembre il furprit & em-
porta d'affaut le fort de Manchack
où il fit vingt prifonniers. Six jours

après, le Commandant sfpagnol di-



«s
^48 Histoire

=5= rigea fa marche vers Bâcon-Rougé i

^7^0, autre pofle beaucoup mieux fortifié

que le premier, & dont la garni-

fon étoit de quatre cens hommes
de troupes réglées , fans y com-
prendre cent habitans armés. Urt

fofTé de dix-huit pieds de large fut

neuf de profondeur, une palliflade

& quatorze canons défendoient les

approches de ce fort. Don Galvez
jugea qu'il étoit impoffîble de le

;

prendre d'aflaut , & il fc réfolut à

rafïiéger dans les régies. Il fit fes

difpoiitions en conféquence , & fa

I

batterie commença à jouer le 21
Septembrejmais avec tant defuccès,

que fur les trois heures & demie
,

le fort étoit en fî mauvais état , quç
les Anglois battirent la chamade.

Alexandre Dickfon , leur Comman-
dant , envoya demander à capituler ;

& Don Bernard y confentit aux con-
ditions que lagarnifon feroit prifon-

nière de guerre , & qu'on rendroit

le fort appelle Panraure, dans le

pays de Natchez.

Comme il n*y avoît plus d'éta-

du "^Générai
blifTemcns anglois à foumettre dans

Campbeiidé- tout le MîiTillipi , Cette rapide ex-
concerus.

pç-^ition du brigadier Galvez mit
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fous la domination de Sa Majefté
Catholique un pays immenfe , & *''^^'

le plus fertile de tous ceux qu'ar-

rofe cette rivière. Le plus grand
avantai^e de cette expédition tut de
prévenir & déconcerter les projets

hoftiles des Anglois, qui, même
avant que la déclaration de guerfe '

flit venue à la connoifiance des Ef-
pagnols 5 avoient pris des mefures ,

pour tomber fur eux à Timprovifte,

Cette furprife concertée entre le

Major Général Campbeïl & le Bri-
gadier Stuart auroit d'autant mieux
réufîi, qu'ils en coloroient les pré-
paratifs de toutes les apparences
d'une expédition contre les Illitiois,

Des lettres interceptées démafquè-
rent en même- tems leurs mantru-
vres fecretes pour foulever les fau-

vages indiens contre les Efpagnols.

Quoique avortées, ces perfidies bri-

tanniquesles avoient indignés, & ils

réfolurent de pourfuivre les opéra-
tions hoftiles en d'autres parages
de la même Province. Dans le cou-
rant de Septembre, leurs navires

s'emparèrent de plufieurs goé-
lettes & brigantins qui venoient de
Penfacola, De toutes ce.s prifes ^ I^
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=~= plus remarquable fut celle de la bé-
'700' landre angloife , dont un habitant de

la Nouvelle Orle'ans s'e'toit rendu

Stratagème
"^aî^repar un ftratagéme digne d'é-

d'un brave tre rapporté. Ce brave Marin ,

"rDon^vil "«^«"^^ ^ on Vincent Rieux , corn-

«njRicux. mandoit une goélette armée pour
croifcr dans les lacs. Il vint fc pla-

cer à Tembouchure du fleuve de
Manchak fur la route Ôqs navires
qui de Penfacola alloicnt porter
dus fecours dans les érablilTcmens
îtnglois. Averti qu'un de ces bâri-

mens alloit pafler, il dcbarqua Tes

canons, fe ht avec des arbres une
efpèce de retranchement , derrière

lequel il fe tint caché, & àhs que
Tennemi parut , il fit fur lui le feu

le plus vif,ë: mit tnnt de mouvement
& de bruit dans la manoeuvre de
fa petite troupe, q;/il perfuada aux

- Anglois qu'ils avoient affaire à cinq

cens hommes au moins. Dans leur

effroi , ils fe retirèrent à fond de
cale ; Don Vincent étant monte
à bord de ce navire , en fit tout

Téquipage prifonnier. Il injavoitayec

lui que treize ou quatorze hommes,
& le vaiffeau ennemi en montoit en-

viron foixante-dixj de ce nombre
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DE LA DERN. GuERRE. ^fl
étoient cinquante- quatre grenadiers

du régiment de Waldeck. *78o.

De tous les triomphes de TEf- Conquête

pagne d.ns h Floride occiden- t^^tnci"
taie, le plus important fut Lacon-tic cette ac

quctede Penfacola, dont lePaque-**""'"'^"*

bot le Cartelet apporta la nouvelle

dans les derniers jours de Janvier,

On fut par les dépêches , dont il

ctoit chargé , que la place s'étoit

.

rendue le 24 Décembre, que les

François & les Américains avoient

partagé la gloire de cette expé-

dition avec les Efpagnols , & que
le nombre des prifonniers faits à

Penfacola fe montoît à plus de
onze cens hommes. Mais ce qui

ajoutoit un prix infini à cette acquî-

fition, c'eft que, vu la proximité

de la partie occidentale de l'ifle de
Cuba, cet établiflement favorifoit

les entreprifes des Anglois fur les

pofleflîons efpagnoles; c*eft que la

baie de Penfacola , offre en tout .

tems aux vaifTeaux un abri sûr con-
tre les tempêtes; c'eftque depuis le

traité de Verfailles de 1763, qui mit

l'Angleterre en po^Teffion de cette

vafte baie, elle y avoît dépenfé

des fommes prodigieufes. Cette
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- pertcîrréparubic pourTEmpIre brî-

r.innique en général, l'étoit fur-tout

pour lu Jamaïque , dont le commer-
ce fctrouvoitp '--là fans débouchés
avec l'Amérique feptentrionalc.De-
puis le commencement de la guerre,

les piuiUeurs de cette ifle avoient

tiré de Penfacola tous les articles

importans de leur négoce , tels que
l'indigo 5 le coton, les pelleteries,

les bois de teinture , &c, Dans le

cours de l'année précédente , les

exportations de cet établiflcment

. enlevé à l'Angleterre , avoient été

évaluées à cent vingt- deux mille

livres fle4:Iing, & les importations à

plus de cent cinquante mille. Cette

perte devoit naturellement influer

fur le commerce de Londres , & le

premier bruit qui s'en répandit fut,

pour deux maifons puiflantes de la

cité, le (ignal d'une faillite de trois

cens miJle livres fterling.

^ÙÎÈt .Tandis que la Colonie de la FIo-

bitaiions àe ride Occidentale pauoit tout entière
Rio-HoBdc, fQ^5 ]^ domination efpagnole. Don

Roberto Rivas Bétancourt , Gou-
% verneur par intérim de Yucatan

,

avoit tenté diverfes expéditions

contre les établifTemens britanui-

ch
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ques, dont il vouloit purger la côte
de cette Province. Après une mar-
che longue & pénible , il vint ar-
taquer avec huit cens hommes les ha-
bitations de Rio-Hondo , il en chaffa
les Anglois dans les premiers jourS'
de Septembre

, y fît un grand nom-
bre de prifonniers , & s'empara de
plufieurs bâtimens fur lefquels il

embarqua trois cens foldats déta- -

chés pour aller furprendre l'impor- T-
tante pollellion de Cayo-Cozina. oumoinsheu.

Ce porte fut enlevé le ir Septcm- |'"i" ^T
bre , lans la momdre perte du côté
des Efpagnols. Déjà Ton avoit em-
barqué les Officiers de juftice & les

familles prifonnières qui dévoient
pafTer à Bacalar,lorfqu'il arriva de la

Jamaïque deux frégates angloifes de
quarante canons chacune, & un bri-

gantin de feize canons, avec fept
cens hommes qui venoient pour af-
furer leurs pofleflîons, de fe main-
tenir dans la coupe du bois de Cam^
pêche. j-j'Officier détaché pour Tex-
pédition de Cayo-Cozina, ne pou- •

voit réfifter à ces forces fupérieures,
fans rifquerde compromettre l'hon-
neur dos armes efpagnoles; il aban-
donna ce pofte & fe retira dans Iq
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meilleur ordre, emmenant avecla

les Officiers de jufticc , les princi-

paux habitans , & environ cent cin-

quante efclaves. Lors de fa retraite ,

deux compagnies, Tune de Grena-

diers miliciens & Tautre de Chaf-

feurs du bataillon fixe de Caftille ,

fe joignirent aux troupes de l'expé-

dition , & avec ce renfort , elles en-

trèrent dans la rivière Neuve , dont
' les Anglois venoient d*évacuer les

habitations. La troupe efpagnole y
détruifit trois cens trente-huit mai-

fons, y prit quelques nègres, &
revint à Bacalar en attendant une

occafîon favorable , pour aller atta-

quer les ennemis retranche's à Tem-

bouchure de la rivière Walix,

Cependantle Gouverneurde Yu-

lc:^t"cl>^^^^ f^î^oit des préparatifs pour

eft entière- une nouvelle expédition ; & le 28
ment purgée Qdobre, le LieutenantColonel Don

Francifco Pineiro avoit mis à la

voile avec cinq goélettes prifes fur

les Anglois , dix pirogues & huit

doris bien armés. Le lendemain , il

vînt mouiller à la vue de Cayo, dont

les habitans s*étoient réfugiés à la

Jamaïque. Cet établiflement com-

pofé d'environ deux cens maifons ,
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fut ruiné de fond en comble. Pen-
dant ce tems , un bâtiment étoit
entré dans le R'wNuovo avec quel-
ques troupes, qui

, prenant leur
route par le même fendcr que les
Anglois uvoient fuivi dans leur re-
traite, détruiiirent un grand nombre
de maifons fltuées le long de cette ri-
vière, dont toutes les peuplades fu-
rent extirpées en un inftant. Cent
vingt hommes embarqués fur neuf
pirogues foutenues par deux goé-
lettes

, pour aller ruiner les établif-
femensduRio-Chevun,y remplirent
comolettement leur miflion , fous la
conduite du Capitaine Don Jofeph
de Vrrutta. En retournant à Ba-
calar, les troupes de lexpédition
renversèrent cinquante ou foixante
maifons que les Anglois pofledoient
encore fur la rivière du Nord. Ainfî
la Province de Campéche fe trouva
purgée d'ennemis, fans qu'il en eût
coûté dix hommes aux Efpagnols.
Les Anglois y perdirent environ
trois cens efdaves , dix goélettes

,

& quarante autres bâtimens. En
y comprenant les maifons détruites,
^^^ armes, les munitions, le bétail

'

& les meublesqu'ellesrenfermoient!

1780.
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le dommage fut évalué à pr^s d*uit

1780. million de piaftres fortes.

Conuuo ^^»5 ^^s opérations du Géné-

We. " rai Don Galvez eurent encore

plus, d'éclat que celles de M. Rivas

Bétancourt. L'expédition de La

Mobile avoit fur-tout fignalé la per-

févérance &c Tadivité de ce Gou-

verneur de la Louifiane, dont la

petite armée compofée
^

d*enviroa

huit cent hommes parvint à for-

cer ce Château après quatre jours

de tranchée ouverte. La réfiftance

des trois cens hommes qui le dc-

fendoient , avoit été vigoureufe ;

ce fort étoit avantageufement fi-

tué , & les Anglois venoient d'a-

jouter fept pieds d'épaiffeur aux

parapets. Une circonftance rendoit

fur-tout périlleufe Texpédition de

La Mobile : le Général Campbell

étoit venu avec onze cens hom-

mes de Penfacola , qui n'étoit point

encore rentré fous la domination

des Efpagnols , dans la ferme 1
é-

fo'ution de les attaquer & de faire

manquer leur entreprife. Son ar-

mée , dont l'avant-garde étoit à la

vue du cam.p , n'effraya point les

aniégeansj le Général anglois fe

- contenta
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contenta de les obferver, & le 14
Mars le fort fe rendit pour ainh
dire fous Çqs yeux. Après huit
jours d'une vaine apparition , ces
onze cens hommes reprirent le
chemin de Penfacola au grand re-
gret de Galvez & du Colonel Don
Geronimo Giron qui , de l'aveu
du Gouverneur, avoit eu la prin-
cipale diredion de l'attaque de La
Mobile. Ils attendoient à tout mo-
ment un renfort de Ja Havane;
^ s'il fut arrivé à tems, ils fe
propofoient d'envelopper l'armée
de Campbell qui n'avoit de vivres
que pourcinq ou fix jours , & qui

,

dans ce cas , auroit eu le fort de
l'armée de Burgoyne à Sara-Toga.
Cette circonftance eût fans doute
hâté i'inftant de l'acquifition de
Penfacola, dont l'attaque étoit le
principal objet de la campagne de
Galvez. Le retard das fecours at-
tendus deJa Havane , dût raleiitir
les opérations militaires dans cette
partie de l'Amérique.
La guerre fe continuoit dans

les parties, feptentrionales
; mais ce^rchX:

lans rien termmer en faveur des '^^^'^^ "e ra.

Anglois.La prife de Charles-Town IS./tl
Aincticatni,Tom, 11% Y.
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en changé dans leur po-'' '- ^

'

• n'avolt ri

*78o«
(îtion ; ^ de leur aveu , cette

conquête leur coûta dix-fept cens

hommes. S*il faut s*en rapporter à

la lettre d'un Membre du Confeil

de Maflachufett , le courage des

Américains ne s*étoit point refroidi

,

Se jamais ils n*avoient autant efpéré

des circonftances. Voici l'extrait de

cette lettre datée du 21 Juillet,

«Malgré la perte de Charles-

» Town , nos affaires politiques

s> prennent une face très-heureufe^

M Déjà treize mille hommes fe font

3> mis en marche de cet Etat ,
pour

w joindre l'armée continentale; les

» efforts des autres Etats font les

j> mêmes à proportion. Nous comp-
as tons ouvrir la campagne avec

»» quarante mille hommes effedifs,

>3 non compris fix mille hommes
» de troupes réglées arrivées de

M France avec huit vaiffeaux de

9> ligne & plufîeurs frégates ; ces

» forces de terre & de mer font

33 aux ordres du Général Washing-

33 ton. La ville de Bofton a prêté

3i au Gouvernement un million &
33 demi ; Philadelphie & les autres

jj gran4es vilks n*ont p'4s marqué
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>» moins de chaleur & de zèle

4rp

le dilpute a qui fera davantage, 1780.
»^ pour la caufe commune; les efforts
»' font unanimes , ks préparatifs
» univerfels.

quelettetjii prodigieufement exa- ^t""
*"®*«''

géré dans les papiers anglois de
la proclamation du Général Clinton

Tf'J^ conquête
, fe réduifit à la

détection d'environ deux cens lia^
bitans de Charles-Town. L'hum.
bJe adrefTe qu'ils envoyèrent au
Uenéral anglois, fut regardée par
tous les autres , comme un monu-
ment d'opprobre qui manifeftoit
aux yeux de leurs compatriotes
es difpofitions autérieures de ces
lâches Torys. Cependant la prife
de Charles-Town fut un événe-
ment fâcheux pour les Améri-
cains

, en ce qu'il rehauffa les ef-
peranc^ de l'Angleterre en Amé-
rique

; mais ce triomphe ne devoit
pas être de longue durée. Au com-
mencement de Juin , les Anglois
ayant fait une invafîon dans le
Jerley, furent battus & repouflfés
par la milice du pays. Leur dé-
route fut complette , & ks Amé-



4(îo Histoire
w« ricains firent au moins fîx ceni

'7^9' prifonniers. Vers la fin du même
mois, ils s'emparèrent dans la ri-

vi.?re de Saint-Laurent , de quinze

bâtimens chargés de provlfions &
'

de troupes pour Québec & Mon-
tréal. Chaque jour étoit marqué

par quelque priCe faite fur les con-

vois d'Angleterre. Les Armateurs

américains fe fignaloient particur

lièrement fur les bancs & dans les

enviions de l'ifle de Terre-Neuve,

où peu s'en fallut qu'ils ne détrui-

fiflent entièrement la pêche.

- 4 ,
. Ces pertes toujours foiblement

réduifeiit en réparées minoient mlenliblement
cendres le

jg^ forces britanniques dans cette

Spdn^Ëfield/ partie du monde. Les Anglois ne

pouvoient fe le diilimuler , & le

prefTentiment de leur ruine pro-

chaine , les porta , comme nous

avons eu occafion de le remarquer,

à des ades de cruauté qui n'avoient

d'excufe que dans leur défefpoir.

L'expédition du 23 Juin, à laquelle

furent employés cinq ou fix mille

hommes ,
parut n'avoir d'autre

objet que l'incendie du Bourg

de Springfield. L'ennemi s'étoit

avancé d'Elifabeth - Town avec
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quinze ou vingt pièces d'artiaeriej
la marche fut rapide 5c fe lit fur
deux colonnes

, l'une dans le grand
chemin qui conduit à Springfield

,

& l'autre fur la route de Vaux-Hall.-
Le Major Lée , avec fa cavalerie
& (es piquets , & le Colc .s>

Dayton avec fon régiment, firent
fice aux deux colonnes. Leur'
réfîftance fut fupérieure à leurs
forces

; mais le nombre l'emporta,
enfin fur la bravoure opiniâtre , &.
les troupes continentales fe virent
forcées de gagner les hauteurs
& d'ouvrir le paflage h l'ar^mée
angloife jufqu'au Bourg qu'ell©
re'duil)t en cendres. Cette expé-
dition confommée, l'ennemi fit fa
retraite avec une précipitation qui
ne permit point aux Américains
mdignés d'atteindre fon arrière-
garde. Pour l'accélérer , il avoit
abandonné quelques traîneurs la
plupart torys ou réfugiés ; le Ma-
jor Lée les fit tous prifonniers^
On ne fait pas quelle fut d'ailleurs
la perte des Royaliiles ; mais lors
de l'aa'.ii , ils étoient ^o/>és de
manière à fouffrir beaucoup , &
U eft à préfumer que l'embrâfe^

V^

1780.
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'"^"^ ^^ Springfield leur fut encore

7 • plus funefte qu'aux Américains ,

dont la perte en hommes fe monta
tout au plus à treize morts, & à
quarante neuf blefles.

Aff-me de Quelques adions peu meurtrières

de cauwbf!
^"'^5"^ en haleine les troupes an-

Foid», gloifes ^ continentales pendant les

mois de Juin & de Juillet. Une
partie de l'armée de Clinton étoit

leftée à Charles-Town , tant pour
former la garnifon de la place ,

que pour tenir la campagne fous

les ordres de Lord Cornwallis,

& tenter des entreprifes dans les

deux Carolines ; mais cette armée
peut - être aflez nombreufe pour
faire dts conquêtes , ne Tétoit point

affez pour les conferver ; toutes

les tentatives de cet habile Géné-
ral échouèrent , ou furent fans ré-

fultats décifîfs. II en faut pourtant

excepter l'affaire de Cambden , où
Lord Cornwallis déploya avec fuc-

cès les talens &: l'adivité d'un

grand homme de guerre. Il étoit

parti le 10 Août de Charles-Town
pour voler au fecours de Lord
Rawdon , que les mouvemens du

Général Gates avoient mis dans
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la nécellité de refferrer fes portes

& do rafl'embler Tes forces à Camb-
den. La mauvaife pofition de cette

place ne permettoit guère d'y at-

tendre une attaque y & le Général
anglois fut d'abord tenté d'effeduer

fa retraite à Charles-Town ; mais
cette démarche pouvoit entraîner la

perte de toute la Géorgie ; il y
avoit d'ailleurs à Cambden huit

cens malades & une grande quantité

de munitions de guerre qu'il eût

fallu abandonner à la difcrétion de
l'ennemi. Cette confidération dé-
termina Cornwallis à prévenir la

Général américain ; & dans la

matinée du ly Août , il fc mit en
marche avec deux mille trois cens
hommes , pour en aller attaquer

fix mille. Il croyoit l'armée de
Gates retranchée dans le i^oifinage

de la maifon du Colonel Kugeley ;

mais à peine avoit- il marché Fef-

pace de trois lieues, que fa garde
avancée rencontra l'ennemi. Le ter^

rein fur lequel fe trouvoient les

deux armées, rétréci par des ma-
rais , étoit favorable à l'infériorité

des troupes royales. Lord Corn-
wallis prit toutes les mefures né-

V4
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Bceflaires, pour qu'il ne fut pas au
pouvoir de rennemi d'e'viter le
combat fur ce terrein ; & le Gé-
néral Gates fe fiant en la fupciio-
rit de (es forces hâtoit , de fon
côté, l'inlbnt d'une adion générale.
Toutes les difpofitions étant faites,
les deux armées en vinrent aux
mains dans la matinée du 16, Le
feu devint très - vif de part &
d'autre , & fe foutint avec une
égale ardeur pendant trois quarts
d'heure. Enfin \qs troupes améri-
caines commencèrent à plier , &
auflitôt la cavalerie angloife fe mit
en devoir d'en complettcr la dé-
route ; ce qui fut exécuté avec
autant de célérité que de bravoure.
Après avoir chargé l'ennemi fur
le champ de bataille , elle le pour-
fuivit jufqu'à vingt - deux milles ,
lui tua beaucoup de monde, fit un
grand nombre de prifonniers, en-
leva cent cinquante chariots char-
gés^ d'artillerie , & àcs munitions
del'armée vaincue. Huit cens Amé-
ricains périrent dans cette jour-
née , & le nombre des prifonniers
fut de mille environ; on n'y coipp-
toit pas moins de fix cens' bielles»
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Le furlcnucmain le Lieutenant-^
olonel Tarlcton fut détaché à la «780.

poiirfuite du General Sumpter
qu'il atteignit le 18 près de Ca-
tawba-Fords

, & dont il battit la
petite armée d'environ fept cens
hommes

; il en tua cent cinquante
fur la place mcmc , en fit trois
cens prifonniers , & remit en K-
berté deux cens cinquante mili^
Gicns du parti royallfie. S'il faut
scn rapporter aux dépêches du
General Cornwallis, ces deux bril-
lantes expéditions ne lui coûtèrent
que foixante - huit morts 6c deux
cens quarante - cinq blefles ; mais
luivant les relations américaines,
la journée de Cambden ne fut pas
moins funcftc aux Anglois qu'à
leurs adverfaires.

L'extrait de la Gazette de
Penfylvanie, inféré dans la Gazette
de France du 27 Odobre de
cette même année

, porte que le
3> 16 Août fur les deux heures du
'5 matin

, il y eut un combat fan-
>^ glant à huit milles de Cambden,.
"dans la Caroline méridionale,.
»» entre le Général Gates, à la tcte
«d'environ trois mille hommes-

a
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•» dont neuf cens de troupes

» réglées , & l'armée angloilc

» commandée par le Comte de
i>Corn\vaHis, conliftant en dix huit

»cens hommes de troupes ik deux
» mille quatre cens rcfugiés », Sui-

vant ce même rapport , <c le com-
»> bat fe fi^utint de part & d*autre

wavec le plus grand acharnement,

>j L*apparcnce du fuccès fut d*a-

»>bord pour les Américains, qui

•» chargcrcnt l'ennemi la bayonnette

» au bout du fuill , de Tobligèrent

93 à lâcher pied en laiiïant der-

95 rière lui pluliours canons, dont

3> ils s'emparèrent ; mais tout-à-

3i coup la fuite inopinée de qucl-

» ques corps de milice, ramena la

33 victoire du côté des Anglois.

3> Cet événement fit perdre au

53 Général Gates quatre ou cinq

w cens hommes de troupes ré-

3> glées , & dans ce nombre il y
33 avoit plufîeurs excellens Offi-

33 ciers. La perte de Tennemi ne

y» fut gucres moins confidérable....

93 Malgré cet échec , le Général

>3 américain , dont le quartier

33 étoit à Hillfboroug , dans la

>î Caroline feptentrionale raflem-
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» blu des forces plus nombre ufes— ^=»

»> que cellcsde (ii première armc^c, fie
*7^o,

» parut décide à courir les rifques
» d'une nouvelle uétion >»,

L'urmée de Gates fe niontoit en- ijrur^,^

tix mille hommes ; & l'am- «««.« a'un*

niftii ^)ubliée en faveur de ceux que*""'*'""'*

lu terreur des cluuimens ik les me-
naces de confîfcation avoient dé^
tachés du parti républicain dans le

département m 'ridional dont il vc-
noit d'obtenir le commandement,
ramena plulieurs transfuges, qui dé-
voient lignaler leur repentir par des
ad'ions d'une bravoure <iclatante^

Cette proclamation fit plus que ré-
parer le défaftre de la journée de
Cambden ; $c le retour de ces bra-
ves déferteur*; completta l'armée dm
Sud , & ne fit qu'ajouter à fon en-
couragement

; muis la campagne de-
voit fe terminer fans fournir au Gé-
néral loccafion il delîrce d'une re-
vanche mémorable. Tous les corn,
bats de terre fc réduifirent dan»
fon département , à quelques ren-
contres peu meurtrières ; & il en futr

àpeu-près de même dans les autres:
Etats de la Nouvelle Républiquer

Washington, toujours fidcle à fon»
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4^^ Histoire
I fyftême de temporifement, contl-

1780. nuoit d'éviter les aflfàires décifives.
Pourquoi bien peifuadé qu'une guerre de poG-

InS'd" tes devoit à la longue épuifer les

icmporifer. leflources de TAnglaterre , & finon

accélérer, du moins aflTurer letriom.»

phe de la liberté dans le Nouveau
Monde. Le Congrès adoptoit ce
fyftême qui pouvoit éloigner le

terme de la guerre ; mais qui

en garantifloit le fuccès^ Si Ton
excepte un petit nombre d'ac-

^

tions aflez vives , cette campa-
gne fe pafla plutôt en préparatifs

qu'en e^cécution. En général les

Américains étoient moins jaloux

d'attaquer que de fe défendre vic-

torieufement,. Encore une fois cette
Armée per* fage difpofition devoit traîner la

Congrès. guerre en longueur, & le Congres
ne fe le difljmuloit pas.

Rien ne fit plus d'honneur à fa

prévoyance que rétabliflement d'ur-

ne armée permanente , dont les trou^

pes conftamment proportionnées à là

nature du fervice, pouvoient, fans

excéder les facultés des Etats, fe

recruter de manière à toujours çon-
ferver leur nombre complet. Ce
nouveau règlement annonçoit une
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nouvelle campagne, & le projet de j-j

la rendre décifive. Quant aux me- 1780*

Jures pour la campagne préfente,
le Congrès en avoit pris de très-
efficaces pour coopérer avec Tar*
mée françoife dans le département
leptentrional

, & pour arrêter les
progrès des armes britanniques dans
les Etats méridionaux. Si le Gou-
vernement ne négligeoit rien pour
donner de la vigueur aux opéra-
tions militaires, les particuliers fe
taifoient un devoir d'y concourir
par des efiforts patriotiques. En un
mot, jamais le Congrès ne fut plus
révéré

, mieux fécondé , mieux fervl
que dans cette campagne. Cette af-
fertion dément bien cell es des papiers
anglois

; mais l'événement fera voir
que la révolution prcte à fe confom-
iner, devoit être l'ouvrage de Tu-
nion des Chefs de la République , &
du dévouement généreux de fes
diitérens Membres.
Les Puiflances alliées dévelop- u^'**-"

*-

pèrent auffi en faveur de l'Améri- ^xp^dic'àr
que

, des efForts bien défefpérans ^'*'''''' ^^^
pour l'Angleterre. Le Chevalier

'''"'^

de Ternay venoit de débarquer
Hx mille hommes à Rhode-If-

SB
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land ; & M. de Rochambeau em-
ployoit ces troupes aux fortifica-

tions de rifle, dont on vouloit faire

une place d'armes. Des munitions
de toute efpèce y favorifoient ce pro-
jet. Dix mille Américains s*étoient
retranchés dans la partie feptentrio-
nale , & tous les gens de mer ap-^

partenant aux tranfports françois

,

étoient déjà dittribuésdans les forts,»

dont la défenfe leur étoit confiée en
cas d'attaque de la part de Tennemi.
La place fc vit menacée quelque'
tems par le Vice-Amiral Arbuth-
not , qui s'étoit porté devant l'ifle le

22 Juillet avec toute fon efcadre ;

mais à la vue du camp ennemi , &;
du bel ordre des vaifleaux qui bor-
doient le rivage , il trouva fa po-
fition dangereufe , & fe hâta de ga-
gner la baie de Gordiner à plus de
quarante milles de Rhode-Ifland.

Cependant le Général Clinton
s'étoit embarqué avec la majeure
partie de (es troupes , & faifoit route
vers cette ifle dans intention d'y
former l'attaque des forces de terre

& de mer. Les François étoient
préparcs à le bien recevoir ; & le Gé-
néral Washington qui eut avis de
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ce mouvement , fortit du camp de
PracknefT, pafla la rivière Nortli , '780.

fe joignit aux troupes du Major-
Général Hovre , & fe difpofoit à
marcher contre New-York, lorf-
qu'il apprit que l'ennemi venoit de
renoncer à fon expédition. Les
François & les Américains auroient
defiré qu*il TefFeduât ; ils s'en étoîent '

promis tout à la fois , & Tacquifition
de New -York & la défaite de Clin-
ton à Rhode-Ifland. Le Général
anglois avoit redouté , comme très-
probable

, ce premier événement,
& ce fut ce qui décida fon retour
précipité. Mais en cédant à la né-
ceflîté de défendre Ne\\ -York , il

regretta d'avoir manqué l'occafion
de remporter une vidoire , & s'en
plaignit amèrement dans une lettre
aux Miniftres d'Angleterre, qull
menaça, dit-on, d'abandonner le
commandement , fi par le retard
des fecours attendus , il fe voyoit
encore dans l'impuifTance de fou-
mettre les rebelles de l'Amérique,
& d'humilier leurs défenfeurs.

Cette préfomption du Général Efftti dei
Clinton ne changeoit rien à l'im- proclama-^

poflibilité de réduire les Américains, TilP.^^;
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ils combattoient pour la jouîfljncô

. j .1 paiflble de la liberté recouvrée , Ôc-

chambcaii ,
Ics T rançois les loutenoient dans

adreflces aux cette prétention 1 c'en éu^it aflez
habitans dû ',-•/- • j «

Canada. poi^"* atiermir (on empire dans les

provinces déjà affranchies , & peut-

être aflez pour Fétendre à celles qui

- ne l'étoient pas encore. Le plus zélé

défenfcur de la liberté Américaine,

M. le Marquis de la Fayette , à qui

les proclamations angloifes avoient'

toujours paru autant de pièges ten-

dus à la fidélité à^ts nouveaux Ré-
publicains, en fit publier une , dont

l'objet étoit d'engager Tes Cana-
diens à fe joindre à la confédération

des Etats Unis. Cette invitation fai-

te au nom du Roi T. C. quelques"

jours avant l'arrivée de M. le Comte
de Roclïambeau , difpofa les efprits à

bicrr recevoir celle que ce Générât
devoit proclamer d'ime manière en •

core plus folemnelîe. L'effet de ces

deux pièces fut très-fenfîble dans le

Canada , pendant les deux dernières

années de la guerre , & il eft à préfu-

mer que cette grande province eût

fecoué le joug , (î la paix n*étoIt

venuerenchaîner pour quelque tems

encore à l'Empire britanrii:^ue^
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L*intérét des PuiiTances alliées

n'étoit pas d'acctlJrer Tiiiftiint de '7^0.

cette paix trop longtcms ditferée Q"« '>"»«•

pourrAngleterre.Lemoyen le plus fa'nctanf
"^ sur de la re'duire à cet excès d'épui- «'^ '^'^''«

Puif.

Iliées

ter

affairefement, qui ne laiflfe plus de ref- dédfwe!
fource même au courage, fut peut-
être d'cviter ces combats au luccès
defquels la fortune a fouvent plus
de part que la valeur & la prudence,
& de tenir conftamment les Anglois
dans un e'tat d'infériorité, qui ne
laifsât à^ leur choix que les coups de
défefpoir ou l'abandon de leurs pré-
tentions. Pour fe conformer à ce
fyftême & à Tinjondion précife de
la Cour, le Chevalier de Ternay fe
vit forcé , dans fa traverfée , d'évi-
ter le combat, dont la rencontre
de l'Amiral Graves lui préfentoît
une occafion bien attrayante pour
l'armée françoife.

Les deux Commandans étoient Dîrpofîtion*

arrivés à la même époque en Amé- <^" Comte de

rique; mais quoique les fecours en- f^^R^dt":^
voyés par la France y balançafTent '*"**'

au moins les renforts de l'Amîfal
anglois , ils n'étoient point fuffi-

fans pour remplir les vues de la

confédération ; & M. de Roehatii-
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g beau le fils eut ordre de s'eraSaf-'

' * quer fur la frégate TAmazone, 8c

d'aller prefl'er à Breft le départ de

la féconde divifion de l'armée alors

occupée des fortifications de Rho-
de-Ifland. Elles étoient en fi bon
état au commencement du mois

d'Août, que des forces trois fois

fupérieures à celles du Générât

François n*auroient pu troubler la

fécurité des habitans & de l'efcadre

qui les piotégeoit. Les travaux du
camp de Newport une fois achevés,

M. deRochambeau fit ouvrir de nou-
- velles marches vers les différens

points de Tifle où il étoit pofTible

de tenter une defcente , & ce fut

là que Tarmée, confidérabîement

accrue par les milices du pays, vir>t

attendre l'ennemi qu'elle brûloit de
combattre. Le Marquis de la Fayet-

te étoit venu pafTer huit ou dix jours

à Newport , & s'y étoit rencontré

avec les Députés du Congrès , & tes

plus notableS^habitans des environs ;

il en fut rappelle pour commander
l'avant- garde de l'armée de Was-
hington , qui devoit fe monter à

quinze mille hommes enrégimentés,

ians compter les milicesr Le Gêné-



DE LA DERN. GUERKE. 47;»

rai Heath en cominandoit fix mille
fur les hauteurs , & ces troupes '78o»

étoient difpofées de manière, que
la communication de Ton armée
avec celle de Washington , ne
pouvoit être coupée.

Même en fuppofant un retard con Rodney

fîdérable dans Tenvoi des fecoursat r^^^f &
tendus de l'Europe , l'état préfent '« c*»'"»* ^^

des chofes ne laiflbit point d'inquié- J^l'u Fm-
tude fur le fort des armes dans ce.

cette partie de l'Amérique ; & il

n'étoit pas à préfumer que M, de
Guichen , dont la préfence étoit fi

néceffaire dans les Indes occiden-
tales, abandonnât les Ifles à la merci
des efcadres angloifes. Il s'étoit ren-
du avec toute fa flotte à Saint-Do-
mingue , d'où il veilloit fur les

mouvemens de l'ennemi. Il devoit
s'y fixer jufqu'à la fin de la cam-
pagne , & rinaftion apparente de fes

efcadres remplit parfaitement l'ob»

jet de fa miilion qui étoit de rendre
inutile toute Tadivité des Anglois

,

de faire échouer leurs projets , &
de les laifler fe confumer en ten-
tatives aufTî ruineufes que vaines.

Rien de plus fage & de mieux com-
biné que ce pian de la campagne de
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= M. le Comte de Guichen ; cepcn-

>7^'o* dunt TAmiral Rodney fe perfuadi

contre toute vraifemblance , que
relcuJre fntnçoife alloit fe porter

en Amérique, & il fe hâta de l'y

devancer. Le Comte de Guichen
protitjdefonabiencej&difpofitout

pour le départ d'une riche Hotte

(jue la France & l'Erpagne atten-

doient avec la plus grande impa-
tience ; & des que le tems favora-

ble aux opérations dans les Indes-

occidentales fe fut écoulé, il partit

lui mcme cwec une grande partie de
fon efcadrejdont Tcfcorte protégea^

îe convoi juf ju'à la rade de Cadix y

où il arriva fans avoir perdu un feul

navire.

Faurtepré- L.i faud'e prévoyance de TAmiral

rAmiui
^^ ^o<^\iey Tavoit égaré dans fes fpé-

Rodiiey. culations , & fa conduite en cetta

circonftance fut généralement def-

approuvée. Cette imprudence ne
pouvoit fe réparer q^u'en battant les

efcadres de l'Amérique. L'Amiral
anglois ôfa fe le promettre, & fa

confiance à cet égard lui fit annon-

cer avec une efpèce de folemnité

,

qu'il ren droit inceO^imment bon
compte d^s Cx mille hommes q^ue^
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U France venoit d'y faire paiïer
fous rdcorte de cinq v li/llaux de
Jigne aux ordres du Cumte de
Barras

; mais iJ en tut de cette Hotte
ÇQ qu'il en avoit été l'année précé-
dente de celle du Comte d'Ertaing.;
l'Amiral finit par ne rien entrepren-
dre contrç M. de Barras.

Ces fanfaronades de Rodncy Ci jonaioa
pial foutenues en Amérique , n'a- f^" efcldrei

vokut pas eu plus d'effet dans les ^lî.'SVa
Indes occidentales. Informé del'ap- aépauacM.
proche d'une ilotte efpagnole aux ^^^G"^"=*««'

ordres de Don Solano /partie de
Cadix \p 28 Avril, il avoit fî bien
compté fur la prife des douze vaifr

féaux qui la compofoient, qu'il an-
nonça publiquement l'arrivée de
cette efcadre , comme un renfort
qui lui veiToit d'Efpagne. Plein de
cette confiance, il s'étoit mis en
route de la Barbade avec dix-fept
vaiflTeaux de ligne ; mais le Comte
de Guiclèen avoit pris les devants
avec fes vingt-trois yaiiTeaux que
Rodney croyoit hors d'état de tenir
la mer. Ainfi la jondion des flottes

alliées s'efFeftua le ip Juin , & pour
îiinfi dire fous les yeux de l'Amiral
anglois q.ui viqt attendre k SmXQr
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=== Lucie la foible efcadre de Walfin-

*78o. gham. Ce renfort étoit infutfifant

pour donner k Rodncy une fupé-

riorité que M. de Guichen venoit

de fixer en faveur des Puiffances

confédérées.

Cette jondion allarmante pour

les Anglois, avoit jeté la confter-

nation parmi leurs négocians ; elle

portoit la Hotte combinée dans les

Indes occidentales à trente -cinq

vaifleauxde ligne& douze frégates;

& les forces de terre qui dévoient

fecondtr les opérations navales ,

étoient au moins de quatorze mille

hommes. On trembloit pour la Ja-

maïque & pour toutes les Ifles an-

gloifes; & l'on cherchoit en vain à fe

rafllirer en débitant que la jondion

formidable de MM. de Guichen &
Solano étoit accidentelle & nulle-

ment préméditée ; que les trouoes

de ce dernier n'étoient point def-

tinées à féconder les opérations du

Général françois, & que leur vé-

ritable miflTion les appelloit à la

défenfe des pofleffions efpagnoles

les plus expofées aux hoftilités bri-

tanniques. A la première nouvelle

de rapproche de Solano, les An-
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glois avolent fufpendu ces holH-
1:* '_ a. t r^ ' -rx ...

1780.

a
lités, & le Gouverneur Dalling fe

renfermant dans fa défenfe de la

Jamaïque , venoit de renoncer à
tout projet de guerre offenfive; il

avoit même rappelle les troupes
angloifes à peines inftale'es dans le

fort Saint- Jean
y

pofte important
qu*un détachement aux orores du
Capitaine Polfon avoit enlevé le

2p Avril. Cependant la partie du
public anglois qu*on nommoit, par
dérifjon, U^ Confolateursy s obftinoit

à voir encore les chofes en beau ;

elle fe raflfuroit particulièrement fur

l'indolence & Tinadivité fauflement
attribuées aux Efpagnols. JL.e parti

contraire oppofoit à cette fuppofi-
'tion gratuite , les traits de bravoure
& d'héroïTme qui les avoient (îgna-

îés depuis le commencement des
hoftilités. On n'oublioit pas l'admî-

rable trait qu'on va recueillir, &
qui mérite fi bien d*être tranfmis
/dans les faftes de la gloire efpa-
gnole.

M Un des vaiffeaux dont 1*A- .T"'*
^^''

- — • ^1 t> J f/ • . ^Olquedoca-w mirai Kodney s etoit empare raaèrc efpa-

?> devant Gibraltar, trop foible8"®^«

9> d'équipage pour manœuvrer pat
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|

ii I » un gros tems , fe voyoit fur ie

2780, j, p'jint d'échouer ou de périr ; les

55 Anglois voulurent forcer les pri-

î5 fonniers efpignols, qu'ils avoient

» renfermés à fond de c^.le , de les

*> aider à fauver le vailTeau. Ces

5> prifonniers répondirent tous qu'ils

33 étoient prêts à mourir avec leurs

sa vainqueurs ; mais qu'ils ne leur

M donn croient aucune afliftance , à

D> moins qu'ils n'euffent la liberté de

9> condu're le vaifleau dans un des

jjportid'Efpagne.Lanécellité ayant

>î forcé les Anglois d'y confentir,

ïoles Efpagnols ramenèrent leurs

»3 vainqueurs prifonniers à Cadix y\

L'hiftoire Toit ancienne ou moderne

offre bien peu d'exemples de ce

patriotifme héroïque.

Eiogt «îc Quant au Général qui comman-
Don Soiano. Jq jj. l'gfcadre efpagnole aux An-

îlHaîane/ tilles, c'étoit cc même Jofeph So^

lano qui , dans la guerre précé-

dente , étant Capitaine du Buon-

Confi'Oj vaifleau de foixante ca-

nons , foutint devant Cadix , un

comb?t terrible contre VAchille y

vaiflfeau anglois qui en montoit

foixante-quatre ; il y perdit un bras,

un œil , eut cent foixante hommes
tués.
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tue's fur fon bord , & finit par for-

cer fon adverfaire à la retraite. Il "7^®*

étoît difficile de fe perfuader ûu*tm
'^

pareil Otficier manquât d*àûU\té ;

mais les maladies avoient fàW de
crueL ravages dans fon efcadre

5

& ce fut un obftacle aux expédi-
tions projetées. Il fe rendit à la

Havane dans les premiers jours

d*Août , il y débarqua les trbupes
commandées par Don ViÔorid dé
Navia , & Ton n'efpéra plus qu'il. ,

fe tentât rien d*important aux Indes
occidentales avant la fin de lliiver*

nage. Seulement M. de la Motte-
Piquet fut chargé d'obferver avec
une partie de îa flotte combina

,

les dcifeins & les entreprifes de
TAmiral Rodney qui s*étolt iretiré

à la Jamaïque.

Il fuit de tout ce qu'on vient Opragant

die lire , que bs elTorts de rAncle- *î"]^î"«*f«oc-.

terre tant en Aménque que dans Défaftres det

les Indes o<:cidentales , furent en J^"
""s^^*'

pure perte cette année comme les
***

années précédentes , & que cette
campagne ruineufe ne fit qu'appro-
fonclir l'abyme oà Topiniâtreté des
Angloîs les avoit précipités. L'im-
puiffance de leurs armes que la

Torw 2L X
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fupériorité des forces combînce$

dfc leurs adverfaires réduiCoit a

Vinaaion , ne fut pas le feul obftacle

au fuccès de leurs entreprifes dans

ces contrées. Les éléjnens qui femr

bloient s'être ligués pour leur ruine

en beaucoup d*auties occaiions ,

fe foulevèrent contrç eux le IQ

Oôobre , avec une viclence in-

connue jufqu'alors dans les Indes

occidentales. Plufieurs coups de

vent terribles avoient annonce

cçttc tempête ,
qui dura huit jours.

Toutes les Ifles angloifes eurent

pjus 9U moins de part à la cala-

mîté générale ; mais Saint- Cnnl-

tophe,la Barbade Ôc Sainte-Lucie

furentJes plus maltraitées ;
quatre

cens navires appartenans à ces Ifles

furent engloutis en une feule nuit,

Bridg-Town, qui, peu d'heures

auparavant étpit une des^ plus

belles villes des Lides occidenta-

les , fut convertie, en un monceau

de ruines \ cinq mille habitans y

périrent , tous fes environs furent

dévaftés. Les autres villes de la

Barbade éprouvèrent le même fort.

Ceux des malheureux habitans qui

furvécurçnt à ce dçfaftrç , fe trou-
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vèreht environnés de décombres,
(dàs vivres , fans édifices où ils

*78o.

purent (q réfugier, fans matériaux",

lanis inftrutnent pour en conftruîre",

& s*ils en avoient eu , fans ouvriers
pour les mettre en œuvre. On
pourroit faire k-peu-près la même
defcription des ravages de Saintes-

Lucie, On fe contentera d*obferver
•que tout ce quil y avoit de vaif-

feaux dans la rade de cette Ifle ,
fut emjjôrté d*un feul coup de
vent , fur le glacis du morne For^m

luné. Si daris cette circonftance

l'Amiral Rodncy avoît gardé fa fta*

tîon , la ilotté ahgloife n'eût pas
échappé fan^ doute aux horreurs
de cette tempête ; mais i! s*étoit

porté fur les côtes de TAmérique,
& cette démarche imprudente en
elle même, fut, par l'événement

,

le falut de fon efcàdre.

Ce terrible ouragan (î funefte aux Trahîfoii

Ifles britanniques, necaufa que peu ^'^f"®'<*»

de ravages dans les Ifles françoifes
;

& cette circonftance avouée des
Angloia», ajoutoit infiniment au mal-
heur de leur fituation. Elle ne fit

qu'empîfer depuis cette époque , &
particulièrement en Amérique oi*

A2

^
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' tputçs les reflpurçes letir manqui^

rent à la fois , ftps excepter c^$
4e la féduaio» &.fie$ négociation^

'infitiieufes avec ^? ftij^ts. ^« 1^

'jRéppblique le? jnoins t^iejn,affermi^

'^ans leur patriptifmet I^e fameujc

ArnoM çtoit un des pl^s corrup-

tibles ; les Anglois ne l'ignoroient

pas, aufli n'e'paifgnèrenç-ilsjri^ep

.pour îichever qe Je débapcbjer. A
tous les vipes 4*uft i^auvais Ç^oyen

,

'jcet Officiçr joignoit , comme on

^ra vu, les rare? talens d*up grand

.homme de guerrp. Mêfneen foup-

.coiînant fa fideljtéjje Congrès fé-

.,duit par Teçlat 4^ fes qualités mar^

.^tiale? , avpit cônjiinvé 4^ remployât

!iians les premiers grades^ 4e, l'ar-

ipée; on ?voi.t e^ 1 imprudence de

')ui confier dçux mille fept çensl

'Wmmçs, & de mettie à fa 4ifpq-

Yition quatre fcjrçç import^t^s, dont

ceux de "^eftrFoin^ & 4e Stoney-i

Point faifoient partie, Koccafion

parut belle i Sir penri Clinton j
il

'

çonnoiffoit à fqnd rintér-ieur 4'Ar-

nold, & peut-être 1Voit-il pref-

fenti depuis longtems. En conle-

quence , il aflem^}^ unç, fïpèce M
Çonfeil fçrmç dç fe$ Ai4««-d^"
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C^mp ic de quelques Officiers de
coilBance i pour délibérer fur les

moyens d'amener le Général amé-
ricain à une défeâion abfolue* Il

parut dangereux de lui proporet
la défertioH du corps qu*il com*
ifiàndoit i & Toii crut plus fage de^

fe cohcefter aveé lui pour attirer'

fa diviffoà fVefs un lieu convenu»
où le Général anglois devoit apof-^

ter des forces fuffifantes pour l'en-

velopper. Cette déterniination prife^

il ne fut plus queflion que dé la

communiquer à Arocki. L'Adju-
dant généra} André ^ offrit fes fer-

vices , & malgré le danger d'une
telle négociation , H fe traveftit ère

payfan , arriva au camp américain y
pénétra jufquà la tent« du Géné<
rai, convint de tout a:vcc luij &
reprit ie chemin de Nev-Yorki?
mais il fut obfervé dans fa»retrait(î

par trois Miliciens , qui , Fuyant
arrêté, lui firent des queftions aux-

(juelles il répondit en homme qui
a perdu la têtb. Pair Keffet d'une-
difcrétion inconcevable, au lieu dé
produire un pafTeport que lui avait .

donné le Général américain, il tîra

de fa poche une montre Ôc-x^i^^

178©*
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*" i.i I guînées, qu*il offrit pour fa ran-^

i7^o,* çon^ Plus l'offre étoit confidérable ,

plus rhorame arrêté devepoit fuf-

ped. Il fut conduit à la tente du
Général Washington , qui , l'ayant

fait fouiller, trouva dans fés bottes

des papiers qui découYroicnt le

complot d'Arnold^ Comme il eût

été. dangereux de le faire enlever

avec éclat , le Général imagina de

lui écr're que MM. de Rocham-

beau & de la Fayette defirant voir

fa divifion , il le prloit de la tenir

le lendemain fous les armes. Ar-

nold donnoit dans le piège „ lorf-

que VAide-de-Camp, chargé du

xneflage , eut l'imprudence de parler

tfun efpion qui venoit d'être arrêté.

Le Général confpirateur , ne de-

jnanda point d'éclairciffement ; mais

i^ difparut fous quelque prétexte,

gagna le rivage , fe jeta dans un©

barque de pêcheur, & eut le bon-

heur d'arriver fans accident à Ne>îr-

York.

L'Adjudant Cependant le malheureux André
Géiyérai An- ^^qJ^ charffé de fers. La nouvelle
dre efl; con- • i • a r> * ' \ r^v
Aimné com- cn parvmt bientôt au Oeneral L>lin-

me erpion à ton , qui expédia fur le champ un
pCTdre la vie. ,' ^ .

' ^ . j ' y»
parlementaire pour traiter de le-
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change de ce prifonnîer. Washing-

ton de voulut entendre à aucune

Î)ropo{îtion , à moins qu'on ne lui

ivrat Arnold. L'Adjudant-Général

fut jugé dans un Confeil de Guerre^

& condamné comme efpion à perdre

la vie ; l'exécution fuivit de près

cette fentence. On prétend que
fes Juges fondoient en larmes en
la lui annonçant. A peine entré dans

fa vingt-feptième année , André réu-

niflbit à toutes les vertus fociales ^

les talens militaireS^ d*up Officier

confommé. Quant au traître Ar*
nold , il jouit impunément du fa-

laire de fon crime, li toutefois ott

peut regarder comme impunie une

Mcheté qui le couvrit de nonte aux

yeux même des Anglois qui la ré-

compensèrent. En vain elTaya-t-i! de
fe juftifier dans une adreffe au peu-

ple de l'Amérique , en vain prodiga-

t-il les invedives contre le Congrès ;

perfonne ne fut tenté de le croire

excufable , & l'horreur qu'infpira

fa trahifon , ne fit que refferrer les

nœuds du patriotifme américain,

Ge complot échoué enleva aux Qire f«

Anglois leur dernière reflfource en
"nl'^p^êw'à

Amérique 9 du moins pour cette romjpce ev*

X4
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vertement

avec les An<

Histoire
campagne. On a vu que depuis

longtcms ils étoient hors d*ctat dans

les Indes occidentales > de rien exé-

cuter à force ouverte contre le^

t'rançois & !es Efjpagnols, Faute

d'ennemis qu'ils puuent vaincre , ils

en cherchoient de tous côtés

Îu'ils puifent vexer impunément*

)e toutes les PuifTances neutres

,

les Hollandois étoient celle qu'ils

avoient outragée avec le plus de
confiance dans les quatre parties

du monde.. Ils croyoient cette na-

tion difpofée à tout foufFrir plutôt

Que de fe défifter en faveur des alliés,

d'une neutralité (ans laquelle fon

cxiftence même étoit compromiTe^
pu paroifToit l'être. Mais la dépen-

dance où ils avoient tenu fî longtems

la République de Hollande étoit

une ufurpation , dont elle pouvoit

enfin s'affranchir , grâce à la révo-

lution prête à s'opérer dans le fyf-

tême politique des PuifTances. Vn
dernier outrage fait à la fouverai-

neté de cette République dans les

Indes occidentales 5 décida fa rup-

ture avec la Grande-Bretagne.

Voici le fait tel qu'on le trouve
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€onfigné fans variations dans tous

les papiers du tems
^780»

Au commencement du moisif^jjg^uCou-

d'Août , fep* bâtimens américains^
"''rr^^sai^î

pourfuivis par des vaiffeaux de
J]„*i„^

"''''*

guerre détachés de Tefcadre da

Rodney , s'étoient réfugiés dans le

port de rifle Saint-Martin , Tuno

de celles qui appartiennent au»

Hollandois. Le 9 , un vaifleau de

ligne, fix frégates & urt cutter an-

glois vinrent mouilîer devant cette

Ifle , & le Commandant de Tefcadre

ayant fait débarquer un détache-

ftient des troupes de la marine , fe

rendit chez le Gouverneur Heyli:-

ger qu'il fomma de lui livrer les fept

bâtimens américains , leurs équipa-

ges & leurs cargaifons. Sur ie re-

fus du Gouverneur, fOfiîcier le

menaça d'exécuter à Tinftant les

ordres de TAmiral Rodney, qui lui

preCcriyoient de mettre la ville en

cendres & de rafer les fortifica-

tions , s'il éprouvoit la moindre ^

réfiftance. M. Heyliger lui deman*.

da de vouloir certifier par écrit

,

que l'Amiral étoit autarifé par la

Cour de Londres à faire exécuter

une menace aufli' pofitiv^. ho Ca^
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* pitaine anglois donna cette décfarap*

*7*^* tion, & le Gouverneur ne crut paa
devoir s'oppofcr davantage à cette

violence britannique. Les vaiffeaux

Américains furent enlevés, ainfi que
leur^ cargaifons & leurs équipages.

laGrtnae- Uatteinte manifefte portée à la
Breiagnepic. neutralité du port Saint - Martin j^vient Ja Hol- ,^. *•/•! i^ii
lande par un t^ étoif pas Une infulte tolérable ;

«B4aifd:e. & l'afcendarït du Prince d'Orange
toujours plus difpofé pourles An*
gtois, ne fut plus capable de ba-

lancer les intérêts du commerce
vifiblement facrifiés à de vaines

confidérations , à des ménagemens
puérils envers une nation , dont la;

politique n*admettoit aucuns mé-
nagemens. Les Etats-Généraux, dès

longtems ébranles par les follici-

tations de la France & de l'Efpa*

' gne , fe décidèrent enfin aux repré*

failles Cl violemment proivoquées

dans rifle de Saint-Martin ^ & ré-

cemment juftifiées en Europe par

mille autres vexations, dont la plus

injurieufe fut de vendre à l'enchè-

re les navires enlevés au Comte
de Byland , par le Commodore
Fielding. Ces derniers outrages n
pouvoient fe réparer par d'auir«f
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voies que celles des hoftillités ; &
Leurs Hautes - PuifTances ordon-

nèrent des préparatifs de guerr^f

qui manlfeftoient ouvertement leurs

nouvelles difpofitions à cet égard.

On arma dans quelques ports de

Hollande , & Tobjet de ces armé-

niens ne fut ignoré de perfonne*

On aflignoit publiquement- à la pre-

mière efcadre fa deftination pout

les Indes Occidentales. On rerlfor-

çoit les ^arnlfons des pfaccs mari-

times. Tous les chantiers de la Ré-

publique annonçoientle projet d'une

marine refpedable ; & ce qui dût

enfin éclairer la Grande-Bretagne

fur les intentions uîtérieures des

Provinces -Unies , pîufieurs de&

vaiffeaux en ccnftrud'ion dévoient

être équipés auX frais; èc pour le

compte de TÂmérique* La Cour

de Londres comprit enfin ,
qu'une

guerre ouverte avec l'Angleterre

n'étpit pas de toutes les perfpedives

la plus effrayante pour les Hollan-

dois , & que cette rupture fi long-

tems. regardée comme impoflible,

€tpît déformais inévitable, à moins

que pour conjurer ce nouvel

orage
;i
elle ne defcendît à des foUr*

iySOv*

'i

> ^« Wa
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miiîions , Se n*cffeâuât de bonne
foi àQS réparations trop longtems
éludées fous les plus vains pré-

textes. La fierté britannique ne pou-

voit erabrafler une reflburce hu-
miliante ; & pour fauver au moins
rhonneur dans cette conjondure
critique, elle fuggéra aux Miniftres

de la Grande-Bretagne un parti

moins fage qu'audacieux , celui de
prévenir la Hollande par un Ma-
nifefte qui eut tout l'effet d'une

déclaration de guerre.

Crîefsallé- Lcs griefs fur lefquels Sa Majefté
feue» dans ce Britannique infifte particulièrement

dans cette pièce , (ont tous allez

vagues & peu faits pour juftifier une

rupture entre les deux Piiiflances.

Le plus grave eft un traité figné

au mois de Septembre 1778 , Ôc

dont le premier article portoit qu*il

y aura une paix ferme, inaltérabre

& univerfeTle , ainfi qu'une amitié

(încère entre Leurs Hautes P^^if-

fances les Etats des fept Provirrc

Unies de Hollande , & les Etais-

Unis de l'Amérique feptentrionalé.

Ce traité longtems ignoré des Mi-
r>iftres d'Angleterre , fut trouvé

4m^ les malles de Mi Henxi Xavl^
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rens , cî-dcvant Préfident du Con-

grès, & nommé depuis Ambafla-

deur à la Haye. It s*étoit embar-

qué à Philadelphie fuf le paque-

bot le Mercury , qui fut pris dans

la traverfée. On conduifît à Londres

ce refpeda'ûlc Américain , on le^

renferma dans la tour , & parmi

fes papiers , dont on s'étoit faifi

,

on découvrit une copie de ce traité

fufceptible d*une interprétatior» fa-'

vorable. Aux yeux des Miniftres

britanniques c'étoit une vîolatioit

manifefte des traités fubfiftans , U
fuivant les Bourg-Meftres & Ma^
giftrats d'Amfterdam , les feuîs^ qui

euffent (igné la pièce en queftîon',

leur conduite ne fuppofoit point

de négociation régulière avec les

Etats-Unis , & devoit être envifa-

gée comme une mefure prépara-

toire nécefTairement fans effet , juf-

qu'à îa décifion encore incertaine*

du grand procès qui divifoit TAn-

,r;leterre & fes colonies. If eft vrai

que M. Van-Berkel, Penfionnaire

d'Amfterdam , avoit (igné Tefquiffe

de ce traité conditionnel , concerté

entre des particuliers fans caradère ;

mais que pouvoit-il y voit d'offenfant

178^
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~ *-o ' "^'-"^ "" projet qui ne devoît avoîf
f7 • Ton exécution q^ie dans le cas où-

l'Angleterre reconnoîtroit rindét'
pendance de FAmérique, & que les-

Etats-Généraux y donneroient leur

approbation ? Cétoit une (impie
fpéculation à laquelle h. nation
n'avoit pris aucune part. Il sert
forme de pareilles dans tous les^

Gouverneniens du monde, & per-
fonne ne s*en 'trouve ofïenfé. Ce-
pendant le Clievalier York jeta les

hauts cris, fe plaignit amèrement
au nom de fa Cour, demanda qu'on
punît les auteurs du projet , & M,
Van - Berkel qui i'avoit favorifé..

Le Chevalier York ne fe diffîmuloit

pas l'incongruité de fa demande ;

mais il ne cherchoit qu un prétexte
à cette déclaration de guerre, dont
la témérité fît l'étonnernentde toute
l'Europe.

Wanœ'uvrej Cette démarche alloir ajouter un

^rre^^"^^*" "^"^f^^ ^e§*"é de force à la confé-

aliéner ^**]a
dération dos ennemis de TAngle-

£*FMnc?"^
terre, dans une circonftatice où elle

perdoit enfin tout efpoir de fe

ménager une alliance utile parmi
es autres Puiflfances de rÊuro'pe,

.
Toutes paroilToient difpofees à fa-

\
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Vori^er le projet de la ligue déjà

formée dans le Nord en iaveur de ^j^Ofk

la neutraihé^arinée. £n vain la Cour
de Londres avoit fait preiTentir la

Porter en vain eflaya-t-elle , par

des négociations fecretes , par de&
fuppontions toujours odieufes 3c

par les manèges indécens d'une

politique aux abois, d'aliéner cette^

ruifTance amie confiante de rEm-
pire françoisr La Porte continua^

de l'être , en regrettant que fa

pofîtîon ne lui permît pas en cette

circonftance de jouer le rôle d*al-

liée.

L'influence que rAnfffeterre con* Q"«^e^

!erve iur le Portugal, lailloit peu point libre

d*efpoir qu'il fe prêtât à la confé • <i'».«'j *" *"*

j, ' . ^ , » * . r traité de neu"
ûeration armée pour le mamtienjraïuéarméc^

de la neutralité ^ au moins dans

l'étendue néceflaire pour la rendre

efficace ; mais il fe palfoit tous les -

jours, & 5 pour ainn dire , fous les «

yeux de la Cour de Lifbonne , des^

faits bien capables de la convaincre

de la néceflîté de cette confédé-

ratioHr Ses ports étoient en quel^

que forte un marché public où les

corfaires anglois venoient trafiquer

<le leurs prife^^ fans excepter cdle»
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<ju'ils avoiem faites fur les neutreft>

En vain le Juge-Cbnfervateur vou-'

tut s*oppofer à cette licence; ]es(

Agents britanniques procédoient»

impunément à la vente des navires!

& de leurs cargaifons* En gémif-
font fur de pareils excès, la Cour^
de Portugal fe voyolt forcée de
l'es tolérer.' Mais les avantages qur
dévoient réfulier pour le commerce
des Puiiïances liguées en iaveur
de la neutralité , la proteéèion ré-»

eiproque à laquelle elles s'enga-

geoient pat le traité déjà conclu
entre les Cours de Ruflîe, de Suéde
& de Danemark, & les réquifitions

vives & preflantes de la France &
de TEfpagne ,- étoient de puifTans

motifs pour attirer le Portugal dans
Ja 'confédération des neutres. Cette
PuifTance mit enfin un terme à fes

acceptions trop manifeftes pour
TAngleterre, & le port de Lifbonne
cefTa d'être un moment le théâtre
éQS vexations britanniques. Par un
Edit de Sa Majefté Très-Fidele

,

ce port fut déformais fermé fans
diftindion à tous les vaiffeaux d*
guerre qui s'y préfenteroient avec
tdes. prifes , le feul cas d'une ex^
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trême détreffe ejçcepté , encore 178Q,

falloît-il qu'ils n'y féjournaflent que
^

vingt quatre heures , & qu'ils eti'

fortiiïcnt avec leurs prifes intaâes.

Cet édit changeoit abfolument lat

face des chofes au défavantage de

la Grande Bretagne, qui fe trou-

voit par-là fans autre communica-

tion avec rOcéan, que îe port de

Gibraltar. Soit volontaire ou for-

cée , cette démarche du Portugal

occafionna de vives plaintes & de

terribles menaces de la part des

Anglois, qui par un effet de leur

afcendantfur cette Puiflance , vin- v

rent à bout de faire annuler fon rè-

glement, & d^empêcher fon accef-

Son au traité de la Ruffie^^e la

Suéde & du Dancnurk.

Ces trois nations réunies avoient^Conjfauf»

une marine fuffifante pour faire ref- combiaécs«a

peder leur neutralité. D'ailleurs ,
Europe,

l'Angleterre venoit enfin d'appren-

dre qu'il eft un terme où Tes vexa-

tions retombent fur ceux qui les

exercent. L'exemple des Hollandois

pouvoir être imité , & dans fa po-

fition, il n'étoit pas vrafemblable

qu'elle forgeât encore à troubler

la paix des Puiflances impartiales»
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La fupérioriti des alliés fe foufe-
noit en Europe comme dans les
autres parties du monde ; & la ma-
rine de France & d'Efpagne fem-
bloit avoir acquis un nouveau de-
gré de puifTince & de vigueur, en
recouvrant M. le Comte d'Eftaing,
que le vœu général appellok au
commandement de fa flatte com-
binée , qui, difoit-on , étoit au mo-
ment de fe raffembler à la Corogne.
Le bruit fe répandit qu'il alloit

prendre la conduite de cette flotte

,

& que c'étoit l'objet de fon vo/age
en Efpagne. En effet, il étoit arrivé
le 4 Août à Madrid où Ton pré-
tendit que Sa Majefté Catholique
Tavoit déclaré Généraliflîme defes
troupes de terre & de mer. Il partit
de Saint-Ildephonfe le 15 Septem-
bre, pour fe rendre à Cadix, où
trente - neuf vaififeaux , difoit- on

,

aîloient mettre à la voile fous les
ordres du Vice - Amiral

, pour
fe joindre aux dou2e vaifTeaux de
Brefl, qui, réunis à la forte efca-
dre de M. du Pavillon , dévoient
porter la totalité de la flotte à plus de
foixantevaiffeaux de ligne. Mais tous
ces bruits n'avoient encore d'uuu»
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fondement qi^ç la poffibilité de les

réalifer. La France ayant pourvu
à la défenfe de Tes ifles & à la

protedion de l'Amérique , ne pro-

jetoit aucune opération importance

en £urope ; & quant à rÉfpagne,

toutes fes vues fe portoient vers

le détroit, d'où il lui fuffifpit d'é-

carter les fecours deflinés pour

Gibraltar.

La chofe dont on s'occupoît le m. de fa

plus à cette époque , étoit Téqui-
^Jj^'^i^J/pJ;

pement d*une efcadre & d'un con-gnécomman-

voi deftinés pour TAmérique. M. g*"*
<*'""f

de U Touche-Tréville avoit dV paàTr %©«
bord été choifi pour la comman l'Améri^m,

der. Les douze vailTeaux de ligne

doublés en cuivre , dont elle étoit

compofée , dévoient convoyer un

grand nombre de bâtimens chargés

de vivres & d'environ fix mille

hommes de troupes , favoir , les

régimensdeNeuftrie , d'Auvergne,

de Rouergue & d'Anhalt , & des

recrues pour les çompletter en cas

de maladies. La majeure partie de

ces troupes alloit joindre l'armée

de M. le Comte de Rochambeau

,

'

fie tenir lieu de la leconde divi-
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fion
, dont l'envoi fut fî vîV'ement'

follicité par ce Général.
Le départ de M. de la Touch^-

Tréville , fixé d'abord au mois-
d'Oéèobre

, fat retardé jufqu'à h
fin de l'année & précédé par celur'
du Confite d'Eftaing, dontfe voyage
& le féjour en Ef^agne, n'avoient'
eu d'autre objetf que la sûreté du^
nombreux & riche convoi àçs Indes'
occidentales

, arrivé à Cadix fous^
l'efcorte de M. de Guichen, &: quî
devoit gagner les ports de France'

cr ur.r.r.r ^^ P^of^^io^ du Vice-Amiral/
é^aaing ù f^"«^P^fd^ feul vaifTeati. Par
mené ae Ca- les fages difpofitions de cet illurtre*

fo'nf'"'
ï: Commandant, l'efcadre & le con-

France l'ef- voi avoient été fuffifamment appro^
convoi ?e m!

y^fio^^n^s ciï moins de cinq ou fix
k Comte de Jours. Toute la flotte Françôife mît
iJuuhea.

â la voile le 50- Odobre
, quoique

le vent ne fii-t pas très favorable ;'

Se la belle manoeuvre de M. d'Ef-
^ing fut admirée en cette occafion,
JDon Louis de Cordova appareilla'
le lendemain pour accompagner
les efcadres jufqu'au cap Saint-
Vmcent. Les deux armées réunies'
formoient un nombre de foixanta^
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trois vaifTeaux de ligne, fans y
'cotpprendre les vaîfTeaux de cin-

quante <:anons^ Lç:j8 , les navires

de la Méditerranéie s'étoient {éparés

du grapd convoi ; mais ce jour-là

même, ils furent obligés, à caufe

du mauvais tems, de jeter Tancrç

fous Rota. Le :? Novembre , un

coup de vent terrible obligea l^s

deu:; efcadres & lé convoi de reh-

iv^X dans l'a ba^e de C*^dix, Vingt

"vaiffeaux de ligne & .autant de na-

vires avoient été diifperfés par la

tempête; de ce nombre étoit le

Robufte, quç n)ontoit M. le Comte

[ de Grafle. X-e J , tous les vaifleaux

'

difperfés reparurent a Teritrée de

la baie, & it ne s'en trouva pas

un feul 4*égaré. Le Commandant

duRobufte reçut ordre de mouil-

ler en cet endroit, parce que le

vent étoit redevenu favorable , &
que M. le Comte d*Eftaing fe dif-

poibit à fortir du port ; ce qu'il fit

Je foir même avec tous les vaif-

feaux. Le 7 , la flotte & le convoi

unirent à la voile accompagnés feu-

lement de trois frégates & de fix

vaiffeaux efpagnols ;
quoiqu'un peu

ùntç-, cette navigation futheurçiife

39
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t jufqu*à leur arrivée dans les portsf

'780. de France.
"

Je ul-Sïc Ce^ ^^if ^ .'•empli , rinaaion des
dans Jes pré. efcadres fit bien voir aux: An-
fnv"fioa''««ï^i^ q"« *=e g^^"^ appareil de
Angleterre, guerre n avoit point eu pour mo-

tif, le projet d*une invafion fur

leurs côtes ; mais la politique des

Cours alliées étoit de leur faire

craindre cette inVafion, & de les

forcer à fe tenir fur une défenfiVe

ruineufe , qui tôt ou tard devôlt
'

épuifer leurs dernières reflburces.

Cette méthode adoptée par la

France , pendant toute la campa-
gne <ie 1780, n'étoit^ pas la plus

analogue à la valeur impétùeufe
de fes armées; peut-être étoit -ce
la manière la plus lenie & par cbn-
féquent la plus difpendieufe de ré-

duire (es fiers ennemis > mais elle

épargnoit le fang françqis , &c

le dévouement de la nation ne
Patrîotîfmc connoifToit point de bornes. Elle

du Fun<;oij. ^y^ j^. ^j^g milliers de citoyens dif-

pofés à tout facrifier aux befoins

de TEtat , & même leur fortune

& celle de leur poftérité. L'An-
gleterre n'avoit pas les mêmes ref-

fources que la France, & le pa-
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tnotifme des Anglois ne pouvoit ' 11 "J

furpafler celui des François. Qu'on 17^0,

fe reprélîsnte l*abyme de détreflfe
'

oh dut la plonger la néceilité qu'elle

s'étoit impofée de faire face à trois

PuiiTances refpeétables par elles-

mêmes, & dont la confédération

ajoutoit infiniment aux forces de
chacune en particulier. Le prodige

de cette guerre eft que la Grande-

Bretagne ait pu reculer auflî long-

tems fa défaite ; mais plus elle ' dé-

veloppoit d'efforts , plus fa ruine

étoit néceffaire. On a vu ce qu'ils

étoientenAmérique;ilsnefurçntpas

moins impofans en £urope dans tout

le cours de cette campagne.
Quoiqu'il faille rabattre beau- Force» nai

coup des exagérations britanniques
gf^^J'^^'gJ*

dans le tableau des forces navales tope. Que la

tfAnr. - il eft pourtant vrai [^""îo»» 4«
, ,.-' rt ' 1 t>A '•

I
leurs ennemii

de dire ^ '• notte de 1 Amiral les rend în-

Geari ne i. o.t pas à moins de ^uft^aatci.

trente fix vaiifeaux de ligne , lorf-

que par la démiflion de cet Ami-
ral , elle reprit fa féconde croifière

fous le commandement de l'Amiral

Darby. On parloit à cette époque
du prochain départ d'une autre ef-

cadre dçhuit vaiifeaux ôc de cinq
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frégates ; elle partit en effet le 28

1780. Novembre , non pour aller , fuivarit

fa première deftination , renforcer

TAmiral Rodney aux Indes occi-

dentales ; mais pour fe joindre à la

grande flotte & féconder fes opé-

rations ou dans la Manche , ou dans

le détroit de Gibraltar, L'arrivée

de M. de Guichen avoit changé les

premières difpofitîons relativement

aux Indes occidentales , où fon

abfence rendoit moins prelfant le

befoin des renforts deftinés à Rod-

ney. Le retour du contre-Amiral

Hyde Parker , fon efcadre & le ri-

che convoi qu'elle efcortoit , furent

un furcroît de forces pour la ma-

rine angloife en Europe , & Ton

ne peut difconvenir qu'elle lï'y fût

peut-être fupérieure à h marine

des autres Puiflanc^s beHigérantes

prifes chacune féparément ;' mais

la réunion les fortifioit au point

de les rendre invincibles. Leur

grand avantage étoit de foutenir la

guerre à moins de frais que leur

ennemie , & , comme on l'a dit ail-

leurs , de n'avoir befoin pour la

réduire que des efforts qu'elle fai-

foit pour ne le point être. Encore
une

Î5E L
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tine fois, la pofition de l'Angleterre -

'

ne lui perniettoit pas de chercher ^7^^*

Toccafion d*une affaire générale , &c

la politique des alliés leur défendoit

de faire naître cette occafîon. Ils

n*cn vouloient point a la vie des,

Anglois ; mais à leur puiflTsr.ce ufur-

pée fur un élément qui ne recon-

noît d'autres maîtres que les vents

& les tempêtes. Il eft vrai que la

liberté des mers devoit abaifler la

Grande-Bretagne au rang des Puif-

fances inférieures ; mais Tintérêt gé-
néral deraandoit fon abaiflement, &
la gloire de la France eft d'avoir

procuré cet avantage à l'Europe au
moins de frais poflible.

Cette obfervation fuffit pour juf- Combien il

tifier l'efpèce d'inadion qui carac- ^"««à
, T ^ ,* 1 Angleterre

tenta cette campagne d Europe ; de lemer de

car c*eft le nom qui convient a(!x S'A'?'!"
""

1 , ^ j , ,
peditions ea

opérations de la guerre dans la pe- Europe.

riode que nous parcourons. La plu-

part figureroient à peine dans Thif-

toire , fi l'objet de cette guerre ne
rendoit intérefl'ans fes moindres
détails. Cependant il importoit à

l'Angleterre de mettre à profit cette

campagne. Dans fa pofition défef-

pérée , elle n'avoit d'efpoir que
Tome IL Y
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dans les hadirds heureux d*uno^

1780. grande expédition ; mai': taute d'oc-

cafions & de moyens, elle ne tenta

que de petites chofes , dont le luc-

cès ne changea rien à fa fituation.

ï*rlfe «ic La prife mcmc de h célèbre fré-

ù^Mc la gâte la Belle-Poule , ne fut pour
UçUe-Pouie, jgj Ânglois qu*un bien foible triom-

phe , fi Ton confidère la fupériorité

^ du vailTeau qui la força d'amener

pavillon. Le Chevalier de Kcr-

, garion qui la commandolt , fut tue

dans le combat qu elle foutint la

nuit du ly au 16 Juillet, contre

le Sans- Pareil , vaifTeau anglois do

foixante- quatorze canons. La Belle»

Poule n'en montoit que trente-deux;

& fa réfillance n'en fut pas moins de

trois heures & demie. Le fieur de

la Motte - Tabourel qui en avoit

pris le commandement depuis la

mort du Capitaine, ne fe rendit

qu*à la dernière extrémité , & lorf-

qu*il vit plus de la moitié de fa

batterie démontée ;,
toutes fes ma-

noeuvres en défordro , fes mâts cri-

blés ainfi que fes vergues, fes

voiles hachées & plus de fix pieds

d*eau dans la cale. Cette belle dé-

fenfe avoit mis foixante-huit hom-

mes de

bat, &
lettre a

rhuman
ner pa^

fameux
longtem

Poule ,

des fabl
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mes de Ton équipage hors de com-
bat, & comme il le dit dans fa *7^<>*

lettre au Miniftre.de la marine,
rhumanitc lui faifoit une loi d'ame- ^

ner pavillon. Ce combat devenu
fameux par les regrets qu'on donna
longtems à la perte de la Belle*

Poule , fut livré à quelques lieues

des fables d*01onne.

Dix jours auparavant , la fré- Belle défenfe

gâte la Capricieufe de trente deux *^* '* '^'^-

r catc la
canons, le trouvant au quarante- fridcufc,

quatrième degré de latitude & au
neuvième de longitude , avoit fou-
tenu un combat encore plus terrible •

contre les deux frégates angloifes

la Prudente & la Licorne, Tune
de vingt-fix & Tautre de vingt-
huit canons. L'adion commença
fur les onze heures & demie du
foir , & continua jufqu'à quatre
heures du matin avec une fureur,
dont on a peu d'exemples. Le Ca-
pitaine françois perdit la vie dans ce
combat, & plus de cent hommes de
fon équipage éprouvèrent le même
fort. La frégate étoit percée à Teau
de treize boulets ,^ lorfqu*elle fe

rendit à Tennemi après une adion
<le cinq heures, qui couvrit d»-
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.
gloire le Chevalier de Cherval k

1780. tout l'équipage qu il coinman doit.

Le feu avoit pris à la Capricieufe au

moment de Tamariner , &c cet incen-

die ne s'éteignit que dans les flots où

elle fut engloutie à la vue des

frégates angloifes. Heureufement

que tous les François venoient de

l'abandonner, & qu'on eut le tems

de fauver les blelTés.

Prîfe de L^ premier de Juillet, le vaifTeau

la Krcgate anglois le Romney avoit pris , à la

^'•^"'*"-
hauteur du cap Finifterre , la fré-

gate l'Artois , conttruite par la pro-

* vince de ce nom. M. Fabre ,
gentil-

homme Artéfien , très-dillingué par

fes talens & fa bravoure , comman-

doit cette frégate de 3^ ou 40 ca-

nonsjô: Tune des plus belles de la ma-

rine françoife. Il fut contraint de (e

rendre au Capitaine Home, après

un combat très-vif où il eut vingt

Matelots tués. Le nombre de fes

blelTés fut d'environ quarante hom-

mes.

Combat Le combat des frégates la Nym^
glorieux de p|^g ^ \^ Flora nous paroît mériter
la Nymphe » "

^ .' ^* r^ ^ ^«
contre la une attention particulière , en ce

FiQw. qu'il offre un exemple de l'intrépi-

dité françoife, qui tiçnt prefque d«
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merveilleux. Quoique la Flora por-

tât quarante-quatre canons, & que

la frégate françoife n'en montât que

26 y le Chevalier de Rumain qui la

commandoit , n'en montra pas moins
d'ardeur pour le combat , du mo-
ment qu'il apperçut la frégate en-
nemie. Elles commencèrent par fe

canonner fur les fix heures du foir,

& ce prélude coûta la vie au brave
Capitaine de la Nymphe, qui, avant

de fuccomber,avoit reçu quatre bief/

fures en moins d'un quart-d'heure.

La canonnade ne pouvant qu'être

funeite au bâtiment françois , il

n'avoit de refTource que dans l'abor-

dage, & bientôt tout l'équipage de
la Nymphe fe jeta dans la frégate an-

gloife. On combattit corps à corps
pendant plus d'une heure av.ec un
acharnement qui fit perdre la vie à
foixante François, parmi lefquels on
diftingua M. de Keranftret premier
enfeigne , qui fut tué à bord de !a

frégate angloife, & M. du Couëdic

,

qui , renverfé d'un coup de pique ,

fut écrafé entre les deux bâtimeus.

Prefque tout l'épuipage de la Nym-
phe , avoit été plus ou moins bîefTéj

& la plupart des Officiers le fuie»t

Y3
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Eï grièvement. M. deTaillardquî com-

^7^0, mandoit à la place du Chevalier de
Rumain , reçut prefque au même
inftant un coup de hache à la tête,

& deux coups de fufil , Tun à Vé-
paule & l'autre dans la hanche droi-

te ; il avoit perdu connoiflance :

revenu à lui , il eut la douleur de
voir les Anglois maîtres de la fré-

Av^mag. g«e françoife. ^
. . ,

des Anglois JJe tous Icurs triomphes dans les

bat" du B?en"-
^^^^ d'Europe , le plus exalté fut la

tiifjnc f< prife du Comte d'Artois, vaifTeau de

cont?'^^"^**?
foixante canons, commandé parle

vaiireau le Chevalier de Clonard qui fe rendit
Comte d'Ai- le j d Aout au Bienfaifant & au Cha-
ton. -'

. . f> /- •

ron qui en montoient, 1 un loixante*

quatorze & l'autre cinquante-deux.

Ce combat foutepu pendant plus

de deux heures à la vue de la côte

d'Irlande , fut très-glorieux à l' équi-

page françois qui eut à fe battre

des deux bords à la fois, contre le

Bienfaifant qui !« canonnoit par le

travers , & contre le Charon qui

le tenoit en hanche & Tenfiloit de

l'avant à l'arrière. Un autre avan-

tage des vaifleaux anglois,c'eft qu'on

y chargeoit les canons de boulets

& de mitraille i & que le vaifTeau
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françois ne pouvoit faire ufage que ——^
du boulet rond. Pendant toute Tac-

^7»o-

tion , le Chevalier de Clonard avoit

fait l'impoflîbleppur élongerleBiQU-

faifant qui fe refufa conftamment à

l'abordage , le feul genre de com-

bat qui pût convenir au Comte

d'Artois , vu l'infériorité de fes

forces , & le mauvais état de fon

artillerie.

Tous ces avantages de la ma- Ces fch«c«

. , -r f ^ ..^.^'..^r. k.-. forte auinoiiiS

rine angloife furent au moins ba- ^^.^^^^^ ^^^^

lancés par fes échecs. Sans par- ceux des An-

1er des fuccès plus ou moins heu- 6'**"-

reux des frégates , les corfaires

françois fe (ignaloient par de ri-

ches prifes , dont la valeur fut

portée à des fommes confidéra-

blés. Ceux de Dunkerque s'empa-

rèrent dans la mer du Nord de cin-

quante bâtimens angloîs évalués à

cinq millions; vingt-huit de tes vaif-

feaux avoient été rançonnés, & Défenfc<î#

par conféquent^ ne rendirent à -^-.1.

l'Etat que la momdre partie de leur gioi,.

valeur. Ces rançons trop multipliées

étoient un abus qui méritoit l'atten-

tion du Gouvernement; elles don-

nèrent lieu à un arrêt du Confeil

d'Etat du Roi, portant d éfenfe à tous. -

Y4
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^ '" lesCapitainescorfaires de rançonnée
^7^0, les bâtimens enrtemis; on n'ex-

cepta que les prifes faites dans
les mers d'Irlande , dans le canal
de Briftol , dans celui de Saint-
George & dans le Nord-Oueft de
TEcofle. En effet , le but de la

courfe étant d'affoiblir l'Angleterre
en la privant de fes bâtimens & de
leurs équipages, ce grand objet fe

trouvoit éludé par l'abus des ran-

u oaobre. Çons ; la France eut à s'applaudir

,
de ce règlement qui porta un grand
préjudlte à l'ennemi fur qui l'on Ht
beaucoup de prifes depuis l'époqufe

de l'arrêt.

àcsEcT''^î
^^^ Efpagnols eurent auflî Ta-

f'S"o ' vantage dans la petite guerre de
mer. Dès le commencement.de
Septembre , les vaiffeaux de Don
Barcalo avoient enlevé plus de
foixante-dix navires dans la baie
de Gibraltar ; mais toutes ces pertes,

tant du côté des François que de ce*

lui des Angloisjfe réparoientpkis ou
moins* par des avantages partiels &
des fuccès de détail qui auroient

éternifé la guerre , (î la pofition de
la Grande-Bretagne avoitété moins
défefpérée. Elle trouvoit du moins-

trois
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quelque encouragement dans cette

fucceflion de petits échecs & de ^7» •

petits triomphes ; mais à tous les

événemens fans réfultats qui ca-

radérifent cette campagne , il s'en

joignit un qui fembloit fait pour

déconcerter les epérances de l'An-

gleterre. '

Tandis que Tefcadre aux ordres ^Wcî.e --•

de l'Amiral Darby étoit a le mor- ^^^ Angioi&

fondre devant Breft pour empê-

cher la jondion des efcadres com-

binées , deux grandes flottes avoient

appareillé de Ports -Mouth le 28 ,

Juillet, fous la folble efcorte des

trois vaiffeaux de %ne le Buffalo,

l'Inflexible , le Ramillies , & des fré-

gates la Southampton & la Thetis;

encore les deux premiers vaiffeaux

dévoient -ils s'en féparer à la hau-

teur du cap Finifterre , ce qui fut

exécuté peu de jours après le dé-,

part. Don Louis de Cordova en

avoit eu connoiflance ; il appareilla

de Cadix dans la foirée du 8 Août,

avec quarante voiles de la flotte

combinée ; & le lendemain , le Ca- _

pitaine du Ramillies vit tout fon con-

voi enveloppé p?,r les vai0eaux en-

nemis qui formoient un croifTant,

Y5
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^o"na le fignal de fauve quî peut ;(

mais il n'étoit plus tems ; le cercle
étoit prefque forme' : & le Ge'néral
efpagnol avoit fait le fignal d'une
chafle générale. Trente-lix bâti-
mens fe rendiren' ^

^-4 champ &
furent d*abord am .^s. Le Ra-
millies, les deux frégates, & quel-
ques autres vaifleaux furent chaflës
par Tefcadre légère aux ordres de
M. de BeaufTet , qui ne pouvant
les atteindre , fe mit à la pourfuite
des navires qui fuyoient à la partie
du Sud-Oueft ; il réufllt à les in-
tercepter. Ces nouvelles prifes, join-
tes aux trentejîx premières, com-
plettèrent le nombre de cinquante
bâtimens. Le Chef d'efcadre Don
Vincent Dozfut chargé de Ja con-
duite de cette riche flotte qui vint
mouiller dans le port de Cadix, ac-
crue de quelques autres prifes faites
dans la traverfée. Le convoi enlevé
aux Anglois par l'imprudence de
leurs Miniftres, étoit, finon le plus
nombreux , au moins le plus impor-
tant qui fût fortî depuis long-tems
des ports de la Grande-Bretagne,
II feroit inutile d'obferver combiert
ce coup dût être fenfible pour les
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établifTemens britanniques dans les

deux Indes. La perte en argent fut

évaluée à un million & demi iter-

ling ; & c*étoit la moin» fâcheule,

Le pire du calcul fut que le nombre

des prifonniers débarqués à Cadix

fe montoit à trois mille, tant Sol-

dats que Matelots , fans y compren-

dre les Officiers.
.

^ La prife de ce nche convoi fit

^^^^^^ ^^

perdre tout efpoir aux bons ipecu-
j^^^^ gand-

lateurs anglois , & devint la matière vrLh.

des plus vifs reproches contre Lord

Sandwich. Le premier Lord de VA

-

mirauté crut fe difculper fuffifain-

ment en difant qu il y auroit eu de

l'imprudence à retirer la flotte des

parace] de Breft pour la con-

duire au cap Finifterre, & que la

perte du convoi étoit Teffet d'un

hafard très -commun à la guerre.

Mais, comme l'obferve un r iteur

eftimable,(i) s il eût été imprudent

à la flotte angloife de fe porter jul-

qu au cap , c'étoit une preuve qu*on

y appercevoit quelque danger ; il y
avoit donc de l'imprudence d'y en-

voyer le convoi fous une foible el-

(1) M. Joly cl« Sdint-Valier.
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X'Angltfierre

{'onge à ten-

ter encore les

hafaids de la

fuetre.
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' corte. Au refte , il eft difficile de
concevoir comment il étoit dange-
reux pour TAmiral D^rby deie por-

ter jufqu'au cap Finifterre. Quant
auxhafards de la guerre ; lî le défaf-

tre du convoi fut un de leurs efifets,

il n'y a rien qu'on ne puilTe mettre
fur le compte du hafard , & défor-

mais le hafard feul doit répondre des
événemens. ^

L'Angleterre Imputoît avec raî-

fon aux mauvaifes combinaifons de
fes Minières, la perte de ces deux;

flottes équipées pour Tune & l'au-

tre Inde ; mais elle n'eut à s'en

prendre qu'aux flots des défaftres

qu'elTaya la flotte delà Jamaïque,
jufqu'à fon arrivée dans les ports

de la Grande-Bretagne. Le tiers des
vaifTeaux périt dans la traverfée , &
ceux qui abordèrent les côtes bri-

tanniques fe reflentoient plus ou
moins des ravages de la tempête.

Telle étoit la pofition fâcheufe

des Anglais à la fin de cette cam-
pagne qui , fans doute, auroit été h
dernière, s'ils avoient fuivi les con-
feils d'une politique fage & prç*
voyante ; mais Tinadion ruineufe

de leur grande flotte qui venoit de
mouiller à la rade de Saînt-Helea,
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après une croifiere aurti pénible

qu'infrudueufe , fut pour la Gran-

de-Bretagne une raifon de plus

de tenter encore les hafards de la

guerre. Cependant cette flotte avoit

rencontré deux fois celle du Comte
d'Eftaing fans ôfer l'attaquer , & il

n'étoit pas à préfumer que Tocca*

fion fe montrât plus belle une au-

tre année. Quoi qu'il en foit, dans

la féance du 24 Novembre , M.
Jenkinfon lut cette réfolution à la

Chambre des Communes.
.
33 Que pour le fervice de 1781

,

» il foit employé comme forets de
33 terre trente -neuf mille fîx cens

3>foixante fix hommes effedifs, y
i3 compris quatre mille deux cens
3> treize invalides jj.''

Après quelques difficultés , on Lequel e*
finit par voter ce nombre dhom- ^f

piuscxpé.
*

. j t /-' J o aient pour
mes ; mais dans la leance du 20, ]*Angieterre,

lorfqu il fut queftion d'entendre oud'augmen*

le rapport du Comité des fubfi- n"vaîcV*!'^ott

des relativement aux troupes , d'accroître

M. Huffey déclara qu'il avoit des [j^^;^<;"P«^«i«»

objedions à faire contre la réfolu-

tion propofée le 24. Il motiva fou

oppofitlon , en J?!amant la préfé-

rence qu'en donnait aux troup«s
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de terre fur les forces navales; Si

il annonça Tintention où il étoit de

propoferune augmentation de vingt

mille Matelots. Comme il avoit de-

mandé dans le cours de fa motion

quels étoient les hauts faits capa-

bles de compenfer la fomme de

dix millions tterling que coûtoit à

TEtat l'entretien des armées de

terre ; M. Jenkinfon répondit à

cette qutftion que dans le cours

entier de la dernière campagne, les

Anglois n'avoient pas effuyé de

perte eflentielle , qu*on ne leur

avoit pas enlevé une armée, une ille ,

un feul vaifTeau de ligne , & qu'ils

avoient ren^porté des vidoires figna*

lées en Amérique. " On ne peut

» nier , ajoutart-il ,
que les troupes

w de terre n'ayent eu beaucoup de

9> part à nos fuccès ; ce font elles

»qui ont mis Sir Henry Clinton

« en état de tenir fi long-tems en

«échec îe Général Washington;
33 ce font elles qui forcent encore

33 à rinaclion & le Général améri-

» cain & les troupes que la France

» a fait pafier à fon (ecours , fous

» les ordres du Comte de Rocham-
» beau > ce font elles qui, èifperfées
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9» dans les Ifles que rennemi paroif-

M foit menacer , lui en ont interdit

>3 Taccès dans un tems où fes forces

» navales étoient fupérieures aux
3> nôtres, & Tont mîs dans rimpofli-

te bilité d'agir jufqu*à Tarrivée de
5> notre flotte envoyée pour proté-

93 ger ces ifles.... Grâces aux troupes

>3 de terre , dont on voudroit me'*-

» connoître Tutilité , Tennemi n*a

33 pu rien entreprendre; il a trouve

»3 par-tout ces troupes difpofées à

n le recevoir , & aiTez en forces

9> pour le repoufler 3>.

Tous ces prétendus avantages

de l'Angleterre en Amérique, n'é-

toient (î gratuitement exagérés,par

les Miniftres, que pour faire gout-

ter au peuple angîois la prolonga-

tion de la guerre ; & ce fut dans

le même efprit , qu'ils firent folli-

citer au Parlement un vceu de re-

merciemens en faveur de Lord
Cornwallis , de Sir Henry Clinton

& de TAmiral Arbuthnot. Cette

modon pafla avec les amendemens
ordinaires, "malgré Toppoiition de

la minorité qui n'approuvoit ni la

guerre d'Amérique , ni les hon-

neurs acccordés aux Généraux»

i78q«

>
\
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5j Quels que foient, dit M. Wîlkcf,

1780. ,j jgs fuccès dont vous vous pro-

Amfnc!
'" " po^ez de récompcnfer les auteurs,

fuivanc m! »» jc regarderai toujours les Amé-
Wiik-s, font „ rie ins comme ayant pris les armes

cai que le " aai , les mêmes principes que
peuple an j, ccux du peuple anfflois armé
conuc Char- '' Contre Charles premier. Ce rrince
Ici I. cj vouloit puifer dans la bourfe de

»> fes fujets fans leur confcntement ;

93 il portoit attente à la conftitution-:

33 le peuple réclama (qs droits ; il

« n prit les armes. La pofition des

« Américains eft abfolument la

>3 même que celle de vos ancêtres;

» ils ont les mêmes droits , & ces
>3 droits font égalemerrt violés. En
» tirant î'épée contre les Améri-
>» cains , Sir Henri Clinton & Lord
M Cornwallis l'ont plongée fans pro-

>3 vocation dans le fang innocent.

» Je fuis prêt à voter des remer-
33 ciemens pour les Officiers qui
•« ont remporté des vidoires fur

>3 la France ou fur TEfpagne ; mais
» en voter en faveur de ceux qui,
33 dans la fuppofition même d'une
>i rébellion de la part des Améri-
»3 cains, n'auroient fervi que dans

?» une guerre civile , c'eli ce dont
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» on ne trouve point d*exemples

« dans les annales du monde. Ja-

» mais Rome ne décerna les hon-

M neurs du triomphe à un Général •

3> qui n'avoit à faire valoir que des

« viéloires remportées fur fes con-

5> citoyens 55.

Toutes les déclamations des antî- p'^CpoJithm

..,-,. , . . 1 des Angloit

minilteriaux ne dévoient nen cnan- p^ut la cami

gcr au pi m de la campagne pro- P'»b'^« «i«

chaîne. Ces dirpofitionsembraflbient ^

les quatre parties du monde ;. & déjà

les papiers publics avoient'défigné

les objets iur lefquels on devoit

afTeolr Timpot des vingt- cinq mil- 1

lions nocefluires aux frais de la

guerre dans le courant de 1781.

A peine rentrée dans le port , la

grande flotte fe difpofoit à lever

l'ancre ,
pour recommencer fa

croifière & protéger le* retour des

quatre flottes march|pdes attendues

de l'Amérique & des Indes ori^en-

tales. On équipoit une çfcadré^ de

cinq vaifleaux aux ordres de Lord

Mulgrave, pour aller exercer les

hoftilités récemment dénoncées aux

Etats-Généraux. Le Commodore
Johnftone fe difpofoit à reprendre

fa dation devant" Lifbonne avec

I
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- trois vaifleaux de ligne & huit frc-
1780. gâtes. On parloit d'une forte efcadre

dell ifo

Leur po(î-

'Amiral
aux Indes orientales, & cette ef-

cadre , difoit-on, alloit mettre à

Ja voile fous le commandement de
TAmiral Pallifer.

La pofition des Angîois dans
ijtion dans cette partie du monde, n'étoit pas
J indc. Lord _ • n r t

^

Macartrcycft "^o^"S allarmante que lur les autres
déiigné pour théâtres de la euerrc. Le dcfordre

Thomas rt^gnoit dans toutes les poflcflions

Ruuiboid de la compagnie , & particulière-
oan$ le Gou- ^ n 1 ^ 1 /-> 1 ,

verncmcmde "^^"^ ^ ^^ ^^^^ "^ Coromandel ,

Madrafs, où les Gouvernemens étoient dé-
chirés par les fadions & les trou-

bles civils. La guerre avoit été la

première caufe des malheurs de
îlnde britannique , & la négligence
ou l'incapacité des Gouverneurs en
avoit favorifé les progrès. Le peuple
toujours précipité dans (es juge-
mcns, s'en prenoit fur -tout à la

mauvaife adminiftration de Sir

Thomas Rumbold qui venoit de
réfigner le Gouvernement du fort

S:iint George ou de Madrafs. On
lui faifoit un crime des quinze cens
mille livres fterling qu'il avoit amaf-

fées, en moins de quatre ans, dans
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cette place lucrative. Pour remé-

dier aux défordres , le Général

Smith àvoit propofé dans une alTem-

blée des adionnaires de la compa-

gnie des Indes , entr*autres moyens

nécefluirement efficaces , de choifir

le fucceffeur de Sir Rumbold parmi

les ferviteurs de cette compagnie.

Cétoit le voeu de quelques mem-
bres de Taflemblée ; mais Lord

Macartney , ci-devant Gouverneur

de la Grenade , afpiroit à la préfi-

dcnce du fort Saint-George, & ce

Lord l'emporta fur fes concurrens.

Rien ne prouvoit l'influence de la

Cour dans les délibérations de la

compagnie, comme cette élection

contre laquelle le Général Smith

& d'autres a(5tionnaires proteftèrent

jufqu'au jour de la décifion. Le 13

Décembre, les Di.redeurs à qui

ce choix appartenoit, avoient déjà

reçu de Lord Macartney le fer-

ment d'ufage en pareille circonf'

tance. Le 20, il adrefla à la Cour

des adionnaires réunis dans leur

Hôtel un difcours très-modefte,

où il fe qualifioit enfant adopté

par ce corps refpeélable. M. Burko

releva cette propofition en obfei;-

1780.

i

n
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' vant , avec humeur , que la com-

'78^' pagnie avoit d s enfans dans fon

fein 5 & qu'il n'étoit pas befoin

d'en adopter d'étrangers ; mais Ton

X .
opp jfition , celle de M. Smith & de

quelques membres de cette Cour

,

ne dévoient rien changer aux ré-

folutions de TafTemblée. On prit

en faveur de Lord Macartney , le

fuffrage qui confirmoit , pour le

moment, le choix des diredcurs,

&: qui donnoit la certitude de le

i
voir confirmé, lorfqu'on envien-
droit au fcrutin.

Vîaoîre Dan? l'état préfent des chofes,
tfAycj^r-Aiy

jj f^n^jf autant de préfomption que
de courage pour ôfer fe charger

du gouvernement de Madrafs ; mais

Lord Macartney ne manquoit ni

d'intrépidité , ni de confiance en fes

talens , & les fâcheufes nouvelles

de l'Inde ne rallentirent point fon

ardeur pour le fervice de la com-
pagnie. Cependant on venoit d'ap-

prendre qu'Ayder-Aly-Kan , à la

tcte d'une armée formidable de
Marattes , n'attendoit pour former
le fiége de Madrafs , que l'arrivée

des Ingénieurs françois qui dé-
voient le diriger. On avoit d'autant
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plus lieu de craindre pour cette

place
j

qu'il y régnoit de grandes

divifipns entre la garnifon & les

habitans. D'ailleurs ce fameux con-

quérant venoit de ravager plufieurs

poflTeflîons angloifes fur la côte de

Coromandel. Au mois de Juillet

de cette année , il étoit entré dans

le Carnace. avec quatre-vingt mille

hommes, auxquels devoit fe joindre

une armée détachée des Ifies fran-

çoifes. Il commença les hoftilités

par envoyer cinq mille chevaux

dans les environs de Madrafs, où
ils pillèrent les maifons & les jardins

des habitans , quitous fe réfugièrent

dans la ville & fous la protection

du fort. Il fallut beaucoup de tems

pour former une strmée des troupes

éparfes dans lés garnifons angloifes ;

-la cavalerie d'Ayder couvroit le

pays & retardoit néceflairement

la jonction des petits corps difper-

{és. Enfin un gros détachement de

trois mille Sypahis & de quatre mille

cinq cens Européens aux ordres

du Colonel Baillie , rencontra vingt-

mille Marattes commandés par le

fils d'Ayder. Ils plièrent au pre*

mier choc ; mais s'étant flfentét

1780,
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ralliés , ils revinrent à la cliargè
*7^®' contre le Colonel qui fe trouvoit

alors à cinq ou fix milles de la

grande armée de Sir Heélor Munro

,

Ge'néraîiflime des troupes de la

compagnie britannique. A^ cette

féconde attaque, Ayder qui coni-

mandoit en perfonne , fit jouer trois

batteries qui causèrent un tel dé-

fordre parmi les troupes royales

,

que la ligne angloife fut entière-

ment rompue. Cependant le Colo-
' nel & une partie de fon détache-

ment s'ouvrirent un paflage avec

la bayonnette jufqu*au village le

plus voifin ; mais lin parti ennemi

tondit fur eux & les battit Ci com-
plettement, qu'il n'y eut qu'un pe-

tit nombre d'Européens qui échap-

pèrent à ce déiaftre.

le Royau. Sir Hedor Munro en fut informé
ine d'Aroote

fur le champ& ne crut pas devoir ten-
cit abandon- », * «n r Ti
né i la merci ter une revanche trop perilleule. il

^u vaû^ucur
jfg ^g^ira précipitamment à Madrafs,

laiflant le royaume d'Arcote à la

merci de ce vainqueur redoutable

par fa bravoure & fes talens per-

K)nnels , mais encore plus à craindre

par la valeur des troupes euro-

féenn# qui faifoient la principale

D£ LÀ
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devoir de former une att vieux Ser-

gep^^ 1*^^28 , il établit, on ayoit en-

voyé la Croix de Saint- Louis &c

le brevet de Lieutenant-Colonel

,

fur de bons témoignages de fa ca-

pacité , de fes fervices & de foa

attachement aux intérêts de la

France. Ce brave homme ayoït

eu beaucoup de part à la dernière

viaoire des Marattes , dont le fuc-

cès étoit tait pour changer la del-

tination du Commodore Johnftone
,^
J«>,€U

qui , difoit-on , étoit allé avec la comnodore

petite efcadre tenter une expéûi- Johniionç^

iion à Buenos-Ayrcs, dans un pays

éloigné de tous les établiflemens

anelois & défendu par un régiment

de troupes réglées & fix rnille

hommes de milice aux ordres d un

excellent Officier des armées efpa.

Knoles. UAmiral eûtnéceffairement

échoué dans cette tentative. Il

reçut ordre de diriger fa marche

vers le cap de Bonne- Efperance,

où l'intention Je l'Angleterre etoit

de commencer les holVillites contre

les Hollandois. Ce mouvement
avoit

été prévu , ôc le Commandeur de

Suôren étoit parti pour l'Inde avec
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une efcadre (revinrent à la cnargé

^780. nombreux &'onel qui fe trouvoit

cap de Bonne^u Çix irjillp*oe qui

dut ajouter aux allarmes de la com-

pagnie angloife , ce fut la deftina-

tion des fix vailïeaux de ligne qui

,

le 8 Octobre , avoient mis à la

voile de llfle- de -France pour

aller tenter une expédition à l'em-

bouchure du Gange. Le plan de

M. d'Orves, Commandant de cette

efcadre , étoit d'intercepter les bâ-

timens qui defcendroient le fleuve

,

de croifer enfuite fur les côtes de

Coromandel & de Malabar , & de

fe mefui-er, s'il étoit pofllble , avec

l'Amiral Hughes qui n'avoit alois

que cinq vaiffeaux à Madrafs.

Prîfe du La prife du fort Bafan fitué fur

fort Bifan \qs confîns du pays des Marattes,

w^Goddità. eft l^feul événement heureux pour

l'Angleterre , dont cette partie du

ifionde ait été le théâtre à cette

époque. Le 1 3 Novembre , le Géné-

ral Goddard s'étoit porté fur cette

place très 'bien fortifiée & défendue

par une nombreufe garnifon. Avec
les troupes qu'il avoit amenées de

Surate , & les renforts qui lui

yinrent de Bombay, il fe mit eu

. ;

• devoir



ï)£ LA t>ERN. GWÏRRB. J^^

(Jevcrir de former une attaque régu-'

lière. Le 28 , il établit fa première 7

batterie •> & en moins de douze jours

elles furent toutes en état de jouer.

Elles étoient fi bien fervies , que

le IX bécembre la plaee fe rendit

à. difcrétion. Cétoit la plus impor*

tante du pays. Les ouvrages du fort

Bafan avoient coûté originairement

aux Marattes, foixante>dix laques

de roupies , & le Général Goddard

fe flattoit que ,
pour en recouvrer

la pofleiTion, ces Indiens fe jom-

droient aux troupes de la compa-

gnie contre Ayder-Aly-Kan ; mais

cette conjedure n'avoit de fonde-

ment que daps h préfomption du

fâénér^t .an^lois ; & les Marattes

ëoiçm plus éloignés que jamais de

cette défedion imaginaire. -

n,inî nti*il en foit , ce Général' K'Oit' fam
i^UOl qu 11 cil iuii 9 ^>*

éxecution

après avoir laiffé une aflez torteconueiepor»

garnifon à Bafan , marcha vers d^c

^
Mang^

Mangalore avec des troupes &
ide rarâllerie tirées de Bombay.

MeogàloWft.un port de mer dans

la Péninfule en deçà du Gange lut

la côte de Malabar , & cette place

fituée fur une colline eft la plus

confidérable du loyaume de Ca-

Tome 11, 2

il



'nara ; elle oâre une excellente rade
'•7S0. Q^ ie3 vaifleaux font à l*abrr pen-

dant la faifon des tennpêtcs. L'ac^

quifitlon de Mangalore eût redonné

l'avantage aux Anglois dans cette

partie du monde ; mais ce fut un
projet fans exécution, & la corn*

pagnie britannique n'eut de véri-

table fuccès que la prife du fort

Bafan, Tout lui pré(ageoit de fâ-

cheux événemens dans les diifé-

'înfWorité rentes contrées de l'Inde. Ses prin*»

des Anglois cmaigs forcfts confiftoîeut en cinq
dans l Inde f., t-« < «. •

comme fuc mille £uropeens de environ quarante
îe autres mûÏQ Svpahis bien dtfciplinés qui
«heatres de la r *^^ c ^ j t» •

s^eicc. lormoient ion armée, de Bengale ;

mais fa marine étoit foible & de

beaucoup inférieure à celte dès Buif^

iânces confédérées , fur-tout depuis

radhéfiouxiss Ëtats-^Généraux^ dont
î lés forces navales dans rjude-j fe

inontoient à quatre vaifleaux de

ligne, à cinq frégates & à plufieurs

autres bâtîmens armés. Ils avoient

au moins huit mille hommes de

troupes européennes diftribuées

tant au cap de Bonne-Efpérarice

& dans rifle de Ceylan , qu'à Tran-

quebar, à Chinfure & à Batavia,

îl fuit de cet apperçu relativement
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à ces contrées lointaines , qu'elles

n'ofFroient point aux A.nglois , pour

la campagne de 1781 , un théâtre

plus favorable à leurs opérations

militaires que les autres parties

du monde, où l'on a vu que tou-

tes les circonftances fe combi-

noient heureufement pour affuret

& confommer le triomphe des Puif-

fances liguées contre la Grande*)

Bretagne,

17805

Fin du Tome féconde






